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OPÉRA-COMIQUE EN TROIS ACTES.

 

ACTE l“.

Le théâtre représente. une salle (Fauberge de village. Au

fond , une espèce de hangar ouvert sur la campagne, qui

laisse voir les montagnes du Cumberland. A droite, le four;

plus haut, etdu même côté, l'entrée de l'auberge donnant

sur la place du village. A gauche, une grandecbeminée et

la broche qui tourne; plus haut,‘ une porte qui conduit

dans l'intérieur de Pauberge. Une table, des escabeaux. On

voit, au-dessus de la cheminée , les pots d‘étain, les casse‘

roles et autres ustensiles de cuisine.

SCENE Ire.

JOHN-BRED, CATHERINE, GARÇONS et SERVANTES.

INTRODUCTION.

(Au lever du rideau, les garçons et les servantes allument les

fourneaux, jettent du bois dans le feu , préparent les pla

leaux de pâtisserie. — Catherine souffle le feu, arrose le

rôti , John-Bred tourne la broche.)

CHOEUR.

Allons,

Servantes et garçons ;

Le fourneau s'allume et pétille,

La broche tourne... le feu brille...

Allons, allons...

Travaillons, dépêchons l

JOHN-BRED, à sa fille.

Le roast-heef ‘Z '

CATHERINE, montrant la broche.

Voilà, mon père !...

JOHN-BRED, la mettant au feu.

Soutien de la vieille Angleterre l

Quand tous les partis sont en guerre,

Nous, aubergiste et pâtissier,

A la face joyeuse et franche,
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Nous tâchons de concilier

La rose rouge et rose blanche,

En les faisant trinquer !...

{Regardant autour de lui.)

Mais mon premier garçon,

Simncll... que fait-il donc?

TOUS . l'a elant.
Ohé l... Simnel LÏP

CATBERINE, à part, tristement.

ll n'est pas là l

(souriant)

La chansonnette,

Que tous les jours il me répète,

Près de moi... le ramenèra l

CHANSONNETTE.

Premier Couplet.

Blonde et genlillette,

Pourquoi donc, fillette,

Auprès du marchand

Passer en pleurant ?

Avez-vous, ma mie,

Perdu votre argent?

A fille jolie,

A crédit l’on vend,

Quand on est galant!

Voyez... achetez

Mes gâteaux

Tout chauds...

Ils sont bouillons,

Mais moins hrûlans

Que le feu

De votre œil bleu l

CHOEUR.

Voyez, achetez

Mes petits pâtés,

Me! gâteaux, etc.
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CATHERINE.

Deuœiènze Couplet.

Naïve fillette,

Simple et joliette,

N'avez, dites-vous,

Argent ui bijoux! '

Calmez-vous, ma mie,

Suis accommodant l

De fille jolie

Un baiser, vraiment,

C'est payer comptant l

Voyez, achetez

Mes gâteaux

Tout chauds, etc...

SCENE II.

LES uÊnes , SIMNEL, en costume de garçon pâtissier

et tenant à la main la pelle à enfourner.

SIMNEL. auæ garçons qui sont devant le four.

Place! place! ôtez-vous de làl

Tous.

C‘ost Simnel l

GATHERINE, avec joie. .

Le voilà!

(Simnel enfourne un plateau de pâtisserie et en retire un

autre chargé (le tartelettes cuites , puis il s'approche de

Catherine.)

cATnnmxE, bas à Simnel. .

C'est vous, enfin l...

SIMNEL, bas à Catherine.

Toujours plus amoureux...

(Donnant des gâteaux à Catheriuc et en mangeant.)

Tiens... goûte !... ils sont délicieux !

CATHERINE, mangeant.

Parfaits t...

JOHN-BRED , prenant Simnel par Porcine.

Ah ! je t'y prends !
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CATHERINE.

Mon père t...

SIMNEL.

Pardon, c'était pour voir si la pâte est légère...

JOHN-BRED, le menaçant.

Hum l... paresseuxt

(Bruit au dehors. — John écoutant.)

Mais quel tapage l

carnsmnn , même jeu.

C'est sur la place du villagel...

(On entend dans le lointain des cris : VIVI Yoalt

Vxvn Lancasrnn! )

JOHN-BRED, regardant.

Voyez un peu le beau sabbat !

(Les cris recommencent : VIVI Yoax l)

CATBERINE.

Voilà déjà que l'on se bat l

(Simnel se mettant à la fenêtre et criant à tue-tête :Vxvn

LANCAsrIR! A ce cri, des pierres , lancées du dehors, vien

nent briser les carreaux de la boutique.)

. JOHN-BRED, désole‘.

lls brisent tout l

smNEL, furieuse.

Vite un bâton l

Je cours les mettre à la raison l

(ll sort en courant.)

CATBERINE, désolée.

Le malheureux t... bonté divine !

JOBN-BRED, de même.

ll va causer notre ruine !

(Les garçons et les servantes sont groupés au fond et ro

gardent le combat. )

CATHERINE, pleurant.

ll so fera tuer!

JOHN-BRED.

Tant mieux l

Un querelleur...

CATHERINE.

C'est afireux t
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(Tous deux, écoutant, et avec crainte.)

CATBERINE, lent et doux.

Mon Dieu! qui viendra le défendre 2

" Je tremble, et ce n'est pas pour moi l

Hélas! hélas! que vais-je apprendre?

Mon cœur succombe à tant d'efl'roi l

IOHN-BRED.

Mon Dieu! qui pourra me défendre‘?

Je tremble pour elle et pour moi l

A quel malheur dois-je m'attendre ?

Tous mes sens sont glacés d'effroi l

LEs GARÇONS, au fond.

Il est vainqueur l et le voici l...

TOUS.

Victoire !... victoire !...

CATHERINE, avec joie.

C'est lui !... c'est lui !...

(Quatre garçons paraissent, portant Simnel en triomphe.)

SIMNEL, dans leurs bras.

Me voilà tout couvert de gloire 3

JOHN-BRED, avec ironie.

De gloire... et de contusions...

SIMNEL, avec orgueil.

Nous triomphons!

Ils ont pris la fuite soudain

Devant ce vieux refrain...

Notre chant populaire :

(Vieil air de marche bien caractérisé.)

Soldat d’York, mon compagnon,

Halte là l... baissez pavillon,

Car j'entends le vieux cri de guerre

De Lancastre et de Bichemont !

JonN-nnEn, retournant les casseroles et sortant du four

des petits pâtés noirs comme du charbon.

Tout est brûlé l... c'est agréable !...

smNEL, d John-Bred.

A vous Phonneur, notre bourgeois!
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JonN-nnno, furieux.

Un bel honneur !... t'a-l'en au diable!

Toi, ta chanson... et les exploits.

ENSEMBLE.

SllNEL, étonné. CATHERINE, le calmant.

Pourquoi cette colère ‘.7 Calme: votre colère!...

Calmez-vous, chcr patron; J'en perdrai la raison...

J'ai soutenu, j'espère, Ah! soyez moins sévère

L'honneur de la maison. Pour le pauvre garçon...

JonN-uann. furieux. cuosua GÉNÉRAL , â Sinmel.

Redoute ma colère! Redoute sa colère l

Non, point de pardon! Obéis au patron.

Arrière, drôle !... arrière, Arrière l allons, arrière,

Et sors de la maison l Et sors de la maison !

(A la fin de cet ensemble , Catheriuc entraine-son père, qui

veut se jeter sur Simne!. Les garçons et les servantes les

suivent, en faisant signe à Simncl de sortir.)

SGEN E I I I.

SIMNEL, saut, les suivant 1m nzomcnt.

Maître Jolm-Bred! notre bourgeois... (s'arrêtant)

A-t-ou jamais vu! mettre uu- vainqueur à la porte!

Qircst-ce qu'il aurait donc fait si j'avais été battu ?...

ll ufaurait passé sa broche au travers du corps !... Cet;

homme-là ne sera jamais qu’uu cuisinier... et si ce

n'était sa fille... cette bonne pclite Cathcriue... je ne

regretterais pas sa maison!... Mais qu'est-ce que je

vais faire à présent, et que dira ma pauvre mère?...

Moi qui me jouerais au feu pour lui éviter un cha

grin... Ah! mon Dieu !... c'est elle. ‘

8 C E N E I V.

SIMNEL, MARTHE.

MARTHE.

b Bonjour, mon garçon !... bonjour , mon bon Lam

ert .
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sluNEL, avec tendresse et embarras.

Bonjour, ma mère... Comme vous avez chaud! Làl...

‘je parie que vous vous êtes déjà fatiguée...

MARTHE.

Dam! crois-tu qu’une blanchîsseuse de village, qui

n'a que quelques méchantes petites pratiques toujours

pressées, peut rester là... les liras croisés?... (Les con

trvfaisaiis.) c lllarthe, nies bouts (le manches... je n’ai

que çelle paire-là! — Marthe, mon bonnet de Flan

dre, je veux être la plus belle à la danse... il y sera. I

C'est à n’eu plus finir... Aussi , ce matin. je me suis

dépêchée de porter tout mon linge, afin d'avoir quel

ques minutes de plus à [iasser avec toi.

SIMNEL.

Qu'est-ce que je vous disais? Vous vous exlénuez !...

MARTIIE.

Non ! je te vois et ça me repose... Un si bon fils...

un si bon sujet... et s'il n'était pas si mauvaise tête...

Mais tu inïis promis que jamais, à l'avenir...

SIMKEL.

Oui, ma mère...

iuumie.

Ah! mon Dieu !... ta coleretle neuve qui est déchi

rée... Quelque dispute ?... _

siiineL.

Non pas! pas une dispute... une bataille... C'est

bien dilréreut l

lmime.

Encore!

siuNEL.

Eh bien! oui... je me suis un peu battu contre les

York, que je déteste!

HARTHE.

Et pourquoi?

SIMNEL.

Parce que je suis pour les Lancastre.
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nunruu.

Et pourquoi es-tu pour les Lancastre?

SIMNEL.

Je n'en sais rien... Parce qu’il faut être pour quel

qu'un! parce que notre roi actuel est un brave sol

dat... parce que lui et son fils se battent en personne,

et comme des lions !——-J'aime les gens qui se battent

eux-mêmes]... Vive Lancastre!... Vive la rose rouge!

‘ MARTHE.

Veux-tu te taire! Si le constable nous entendait!

SIMNEL.

Je le lui ai crié tout-à-l'heure aux oreilles, quand

il voulait nous séparer... Et même... lui qui est de la

rose blanche...

MARTHE, avec inquiétude.

Eh bien ?...

SIMNEL.

Je lui ai allongé un coup de poing qui l'a fait chan

ger de couleur. '

MARTHE.

S'attaquer à l'autorité... pour se faire condamner et

mettre en prison...

SIMNEL.

Qu'importe !...

uAnTnE.

Ce qu’il importe !... Et maître John Yaubergiste,

qui a tant de respect pour les constables, ne voudra

plus te donner sa fille en mariage.

SIMNEL.

C'est déjà fait !... il refuse.

_ marne.

0 ciel !... il va te renvoyer, te mettre à la porte.

siuNEL.

C'est déjà fait!

uAnruz.
Est-il possible?
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smNEL.

Et voilà pourquoi je suis content de vous voir...

pour vous embrasser encore... avant de me faire soldat.

MARTHE.

Toi, soldat !... pour te faire tuer!

SIMNEL.

C'est ce que je veux; je suis trop malheureux!

‘ MARTBE.

Et qu'est-ce qu'il te manque donc?

smNEL.

Ce qu'il me manque !... Je n'ai pas de fortune, pas

d'état... pas même de père... car je ne l’ai jamais con

nu, et quand je vous en parle, vous ne me répondez

pas... et vous détournez les yeux... comme mainte

nant...

MARTHE, avec émotion.

C'est vrai... mon fils !... et c'est à cause de cela...

qu’il ne te reste rien !... que tu n’as personne ici pour

t'aimer. (Luitendantlcs bras.) Etmoi, ingrat... et moi!

SIMNEL. .

Ah ! pardon... ma mère... Battez-moi, punissez-moi.

MARTHE.

Oui, je te ipunirai en te faisant riche et heureux, en

te faisant épouser celle que tu aimes.

simvnL.

Vous, ma mère ?...

MARTHE.

‘Oui! j'ai un moyen... un moyen qu’il me coûte

d'employer... lllais pour sauver son enfant... Je cours

parler à maître John-Bred... Attends-moi là , et sur

tout pas de sottises... pas dïmprudences.

smnet.

biais...

Intime, lut’ tapant sur la joue.

Attends-moi là, te dis-je... et bon courage !...
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SCENE V.

SIMNEL; puis, CATHERINE.

SIMNEL, seul.

Bon courage !... Pauvre femme !... elle veut me don

ner un espoir qu'elle n'a pas. Comment pourrait-elle

se flatter ?... elle qui n’a rien! Et maître John, le cœur

le plus intéressé !... Ah! je ferai mieux de m'en aller

sans revoir Gatherine !... (La voyant.) La voilà!...

RECITATIF.

cATuEmNE. en larmes.

Hélas lj’ai vu mon père... et n'ai pu le fléchir!

SIMNEL, tristement.

Ah l je comprends... il faut partir l

Ma Gatherine, il faut te fuir !...

DU0.

SIMNEL.

Des premiers beaux jours de ma vie,

De mon bonheur, de nos amours,

Adieu, souvenance chérie...

Je vais vous perdre pour toujours !...

CATIIERINE.

Des premiers beaux jours de ma vie,

De mes sermens, de nos amours,

Ah l la souvenance chérie

Dans mon cœur restera toujours !

(Mouvement plus vif )

SlMNEL.

Et nos danses dans la prairie,

Et ces rubans dont je parais

Ta tête d'ange si jolie...

Les oublieras-tu‘!

CATHERINE.

Non,jamais !

ENSEMBLE.

v SIMrŒL, avec amour. - CATHERINE, avec autour.

C est toi seule que j'aime, Ah! des! toi seul que j'aime,
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Toi seule règnes là, Oui, toi seul règnes la!

Et cet amour extrême Et cet amour extrême

Restera Restera

Toujours là! Toujours là!

smNEL. s'éloignant et revenant auprès d'elle.

Quel bonheur eût été lo nôtre t...

CATHERINE.

Plus de bonheur l

smNEL, avec crainte.

Tu vas en épouser un autre ?

CATHERINE.

J'en ai bien peur!

smnEL, vivenzcnt.

Ah! ce mot seul me fait mourir !...

Je veux partir!

CATIlERlNE.

Adieut... adieu !

smNnL, la regardant.

Quelle est jolie!

Ma Calherine si chérie!

Avant de m'éloigner... ta main, donne-la moi t

cATBEntNE.

Bien volontiers !... elle est à toi !...

Ça ne fait tort à personne, je croi !

smNEL, lui baisant la main.

Ah l quel transport!

CATHERINE , tristement.

- Adieu !... adieu !...

SIMNEL, la retenant.

Puisque bientôt tu te dévoués,

Et que je vais quitter ce lieu,

Veux-tu que je te dise adieu

Sur les deux joues ‘î

cATilEuinE, tendant la jonc.

Bien volontiers !... Approche-toi...

Ça ne fait tort à personne, je croi t

(Simnel rembrasse, puis , au moment de se séparer, ils re

viennent dans les bras l'un de Pautro en reprenant l'en.

semble.) _
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SCENE VI.

LES iIÊIIES, JOHN-BRED, MABTllE.

JOHN-BRED, les voyant.

Eh bieuT...

smNEL, s'éloignant tout-â-coup.

Ne vous lâchez pas, maître John... je m'en allais !...

JOHN-BRED.

lmbécile !...

° SIMNEL, surpris.

lmhécile!... Quel ton amical.

JOBN-BRED, lui ouvrant les bras.

Oh! sans doute!... Embrasse-moiÿmon garçon...

embrasse-moi. mon gendre!

SIMNEL.

Votre gendre!...

CATHERINE.

Est-il possible?

smNEL, très-ému.

Qu'est-ce que vous dites là, maître John?...

JOHN-BRED, gaîment.

Que Catherine est à toi...

SIMNEL, hors de lui;

Catheriue !... Et c'est vous, ma bonne mère?

uAnTnE, près de lui en souriant.

Je te l'avais promis!...

CATBERINE, à Marthe.

Ah! que vous êtes aimable... que je vous aimerai...

(Elle court à son père.) Et vous aussi, mon petit par

pa... (Le caressant.) Jamais vous ne m'avez paru 5l

gentilL...

JOBN-BRED. .

Ce que c’est que d'être bon père!... Ton bonheur

avant tout, mon enfant... Mais du moment que j'ai su

que ce gaillard de Simnel... ‘
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nanrua, bas.

Vous m'avez Juré le secret!

JOHN-BRED, se reprenant.

C'est juste ! Je n’y ai pas grand mérite... car je n'ai

rien compris à cette lettre. Ce quej'y ai vu de plus

clair, c'est qu'on t'assure une belle dot... la protec

tion du duc de Norfolk...

siuNEL.

Une belle dot !

caranmne.

Et la proteclän du due...

JOHN-BRED.

Alors, je n'ai pas hésité... J'avais promis Catherine

à un des gens de la duchesse du Durham... (Montrons!

Carharme.) sa marraine... une grande maison... un

valet de pied... un homme qui fera son chemin!...

maisje n'ai qu'une parole, je n'y pense plus!... Tu

dieu! la protection du ducde Norfolk... grand écuyer!...

Je ne suis pas intéressé, mais cela peut nous faire en

trer dans le service du roi... quand ily en aura un...

carjusqu'à présent, avec leurs querelles des roses rou

ges, des roses blanches... on ne s’y reconnaît pas...

Excepté l'homme franc et loyal qui, comme moi, ou

vre son auberge, l'auberge des Deux Roses, à tous les

partis... car tous les partis mangent... les vainqueurs

our se réjouir, les vaincus pour se consoler... c'est

‘avantage de l’état de cuisinier... il peut vivre sans

opinion. et les opinions ne peuvent vivre sans lui !...

(A sa fille.) Catherine, va prévenir le curé... Les fian

çailles dans deux heures! Moi! je cours inviter nos pa

rens, nos amis.

smNEL.

De mon côté, ce ne sera pas long. je n'ai que ma

mère.

2
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MARTHE.

Moi, mon ami, je pars.

CATBERINE , étonnée.

Vous partez ?...

SIMNEL, étonné.

Quand je vais être heureux !

uanrus.

Soyez tranquilles... je serai revenue pour le maria

ge... dans quinze jours au plus tard... mais il faut que

je parte sur-le-champ.

SIMNEL. 5

Pourquoi faire? 7'

uaa-run.

Pour aller chercher ta dot...

siunst.

Ma dot? Et d'où me vient-elle?

uanrus.

Ça me regarde...

CATHERINE, â Sinmcl.

Qu'est-ce que ça vous fait?

JOHNŒRED.

Pourvu qu'elle viennel... moi je ne suis pas inté

ressé; maisj'aime à voir les choses de près.

SIMNEL.

Mais, nous vous attendrons, même pour les fiançail

les !...

mnrus.

Du tout, je vous défends de retarder d'une minute.

siuNnL.

Mais où allez-vous donc?

uanres.

Je ne puis te le dire.

smNEL.

Encore des mystères ‘I. ..
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nanrne, avec tendresse.

C'est le dernier... et quand tu sauras ce que j'ai été

obligée de te cacher si longtemps, tu n'en voudras pas

à ta mère; n'est-ce pas, tu l'aiuieras toujours ?...

SIMNEL, Fembrassant.

Pouvez-vous me le demander?

nan-rus, les prenant tous les dcuæ sous ses bras.

Adieu , mes enfans... adieu... aimez-vous bien...

. pensez un peu à moi... et surtout pas d'inquiétudes,

pas de chagrins, car tout va à merveille !...

JOBN-BRED. '

Viens, Catherine... Toi, monsieur le fiancé, songe à

faire tes preuves... et pour commencer prépare le menu

de ton repas de fiançailles.

 smNeL, avec dignité.

Oui, beau-père!...

(Marthe sort d’un côté, John et sa fille de l'autre.)

s c E N n v II.

SIMNEL, seul.

RÉCITATIF.

Quel doux espoir se présente à mes yeux ;

L'hymen couronnerait mes vœux !

AIR.

Les yeux baissés, timide et belle,

Ma fiancée est à mon bras l

Avec orgueil, vers la chapelle

Doucement je guide ses pas.

L'orgueil déjà se fait entendre ;

Le prêtre nous promet un bonheur éternel,

Et, sur nous sa voix fait descendre

La bénédiction du ciel l...

Les eux baissés, timide et belle,

Ma emme alors est à mon bras,

Et vers la maison paternelle

Doucement je guide ses pas.
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RONDEÂU.

Heureuse ivresse !

Jour de tendresse l

S’aimer sans cesse...

Joyeux destin !

A mon ouvrage

' Dès le matin...

Gaité, courage,

C'est mon refrain...

Quand la journée

Est terminée,

Viens le plaisir,

Et sous l'ombrnge,

Tout le village

Nous voit courirl...

(Cornemuse. —- Mouvement de danse.)

Cornemuse anglaise,

Musette écossaise,

Donnent le signal !...

Et, dans la prairie,

Naissante et fleurie,

Nous ouvrons le bal l

Tra la la, tra la la...

Je crois m'y voir déjà !...

Comme sur la glace,

Ma femme avec grâce,

Fuit en souriant...

D'un bras je l'enlace,

Et puis je l'embrasse

Pour son châtiment l

Ah I ah l ah .' ah ! ah! ah!

Je crois m'y voir déjà l

Heureuse ivresse, etc.

(ll danse sur les dernières mesures.)
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SCENE VIII.

SlMNEL, LINCOLN, SIMON. '“

Lincoln est habillé en cavalier du temps et couvert de pous

sière. Simon est vêtu comme un docteur.

LINCOLN, voyant Simnel danser.

Dieu me damne! en voilà un qui est bien joyeux!

smNEL, s'arrêtant brusquement.

Oh! des étrangers!...

SIMON, lui frappant sur l'épaule.

Par saint Edouard! vous n'y pensez pas. l'ami ; au

lieu de vous occuper des voyageurs que le ciel vous

envoie... (Il le regarde et reste stupéfait. A lui-même.)

Ah ! c'est particulier... (Bas à Lincoln, qui s'est assis

de côté.) Monsieur le comte. regardez donc !

LINCOLN.

Quoi?

smoiv, lui montrant Simnel.

‘ Ce garçon Œauberge...

LINCOLN.

Eh bien!... qu'il nous serve...

SIiION. bas.

Vous ne trouvez pas une ressemblance frappante

avec ?...

LxNcoLN, se levant involontairement.

En effet... je n'avais pas remarqué...

SIMNEL. à part.

Qu'est-ce qu'ils ont donc à me dévisager de la tête

aux pieds ?... C'est très-incivil.

snion.

Par sainte Marie d'Oxi'ord ! si je ne l'avais pas vu, il

y a huit jours encore, dans la Tour de Londres...

LINCOLN.

Qu'importe!“ (.4 Simnel.) Eh bien!... est-ce que

l'on fait ainsi attendre des gentilshommes ?... Rustre,

vassal, je t'ai dit de nous servir !... Mentends-tu?
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SlMNEL.

Non, je n'entends pas!

LINCOLN.

Et pourquoi?

siuNnL.

Je ne suis pas votre vassal l

LINCOLN.

Qui es-tu donc?

SlMNEL.

Bon Anglais... citoyen de ce comté... Je n’ohéis

qu'à mon maître et à ceux qui me parlent poliment.

LINCOLN, mettant la main sur son épée.

Insolent !... je flapprendrai...

siuNEL, prenant un pot de bière et se levant.

N’approchez pas!... Le garçon pâtissier est brutal

de sa nature !...

SIMON, à Lincoln.

Y pensez-vous! une dispute?...

_ SlMNEL., à. part.

C'est vrai... un jour de fiançailles... Moi qui ai pro

mis à ma mère de n'en plus avoir...

siuoN, avec douceur, à Simncl.

Allons... allons, mon garçon, au lieu de nousjeter

à la tête des broes vides... servez-nous-les, remplis

jusqu'aux bords... Vous vous en trouverez mieux et

nous aussi !

siuNnL, sïzdoucissant.

Ala bonne heure... quand on s'y prend honnête

ment... (Leur servant un pot de bière.) Voici, messei

gneurs !... (A part, en regardant Simon et Lincotn

alternativement.) Celui-là me plaît... mais l'autre...

j aurais eu plaisir... Enfin. je vais rejoindre Catherine

et preparer mon repas de fiançailles.
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SCENE IX.

LINCOLN, assis; SIMON , debout et regardant sortir

Simnel.

LINCOLN, pendant qciil s'éloigne.

Et de l'aie. . du porter... une tranche de venaison...

(A lui-même.) Vive Dieu !... encore quelques jours, et

nous ferons marcher ces manans comme ils le méri

tent... Que regardes-tu ‘donc, honnête Simon?

siuon.

Je ne reviens pas de cette ressemblance...

LINCOLN.

Tu y penses encore?

sinon.

Sur mon âme! c'est tout le portrait du comte de

Warwik, de ce royal héritier des York, à qui, Dieu ai

dant, nous allons rendre la couronne !...

LINCOLN.

Oui... il y a bien quelque chose...

siuon.

Gest-à-dire . que c'est frappant... même taille...

même visage... C'est inconcevablel Est-ce qu‘il devrait

être permis à un manant d'avoir d'aussi nobles traits?

LINCOLN.

Jeu du hasard!... Crois-tu donc que ces grossiers

paysans sont faits de la même pâte que nous?

SIMON.

Dieu m'en préserve , mylord, je ne tombe pas dans

de pareilles hérésies!

LINCOLN, se versant à boire.

Laissons cela... et parlons de nos affaires...

smon.

Elles vont à merveille, grâce à nos pieux efforts; si

vous aviez vu leur ardeur, quand j'ai annoncé à nos

partisans, promis à nos soldats que le jeune comte de
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Warwik, enfermé par l'infâme Richard dans la Tour

de Londres, que l'unique et dernier rejeton des York

allait bientôt reparaître dans nos rangs.

. LINCOLN.

Tu es donc bien sûr de sa délivrance?

smon.

Le major Tom-Will en répond, et l'on peut s'en

rapporter à lui pour un conp de main ! Il enlèverait

la tour de Camorbéry, sans que la ville s'en doutât!

LINGOLN.

Oui, c‘est un homme sûr quand on le paie.

smon.

Et il est payé, six mille nobles à la rose... dont moi‘

tié d'avance... Aussi je l’attends d’un instant à l'autre.

lui et notrejeune prince, notre souverain... le seul qui

uisse renverser le traître Richemont, cet; odieuw:

enri Vll.

LINCOLN.

Ce tyran qui fait le malheur de l’Angleterre... Car

enfin... je devrais être son premier ministre... ça m'é

tait dû...

smotv.

Et moi, recteur du grand collège doxfordl... ça

m'était promis !

LINCOLN.

Me refuser brutalement !...

SIMON.

Me faire chasser comme un intrigant... et hypo

crite !... -

LINCOLN.

Moi, comte de Lincoln 1 que ma naissance appelait

aux premiers emplois!...

SIMON.

Moi . Richard Simon, trésorier de la communauté '

de Cambridge !...
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LINGOLN.

C'est un ambitieux !

SIMON.

Un homme sans foi, sans religion; il faut Pabattre!

LINCOLN.

Reprendre nos dignités... nos places!

sinon.

Tout ce qui sera à notre convenance. ..

LincoLN, buvant.

Et le peuple sera heureux!...

SIMON, buvant.

Et son bonheur nous consolera des sacrifices que

nous aurons faits pour lui... '

LincoLN, avec force.

Quo ‘Varwik paraisse seulement, et...

smon.

Chut!... Ah !... c‘est Tom-‘Vill!

_ LINCOLN, se levant.

Victoire !... (Etonmæï) Quoiî... seulÎ...

SC EN E X .

LES urines, TOM-‘VILL.

TOM-WILL, brusquement.

Malédiction !... tout est perdu!

. smon et LincoLN.

Commeni?...

TOM-WILL.

Une entreprise si bien concertée... Rage et tonner

re !... Pardon , mylord. si je m'exprime en soldat !...

Il avale un verre de bière qui était versé.

SIMON.

Le prince n'a pu séchapper de la Tour?

roii-witt, {essuyant les moustaches.

- Quand j'étais là... par la mort!

siiioN.

On vous l'a repris ?... H
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roii-wiLL.

Que la peste vous étoufle , docteur!... pardon si je

m'exprime en soldat !... mais une légion de diables ne

me l'aurait pas enlevé.

LINCOLN, avec impatience.

Enfin ?...

TOM-WILL.

Un événement imprévu, horrible... ce malheureux

prince... enfermé depuis son enfance... faible, languis

sant... frappé au cœur, peut—être , par cette longue

Ëaptivité, était à peine libre qu'il est mort dans mes

ras...

LIncOLN, frappé.

Mort !

SIMON.

Le prince !...

, roii-wiLL.

J'étais seul près de lui... dans une chaumière

abandonnée, et j'ai pu cacher ce malheur !... Mais à

quoi bon maintenant... tout est fini ! Nous n'avons plus

qu'à nous séparer...

siiioN. cflruyé et voulant sortir.

Il a raison, mylord... séparons-nous... Je retourne

à Oxford, et Dieu sauve le roi !...

LINGOLN, Farrélaitt.

Lequel?

smon.

Celui que nous aurons!

LINCOLN.

Un instant , messieurs... (A lui-même.) Renoncer à

toutes nos espérances... quand notre armée était

pleine d ardeur... quand tous nos partisans se levaient

au_nom seul de Warwik... de Warwik que nous leur

avions promis!

_ sinon.
Pauvre petit prince i
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uncoLn, avec impatience.

Ce n'est pas lui que je regrette... Un enfant qui

n'aurait pu soutenir le fardeau de sa couronne... Ce

que nous voulions avant tout, c'était un nom... un

fantôme de roi que nous aurions conduit à notre gré...

et à l'abri duquel nous aurions gouverné !...

sinon, d'un air bénin.

C'est bien comme nous lentendious !...

‘ ron-wiLL, buvant.

Parbleu! ce n'est pas lui qui perd le pouvoir...

c'est nous LINCOLN.

Et aucun moyen d'empêcher Pédifice de s'écrou

ler!...

sinon, fi-appe‘ d'une idée.

Peut-être !... attendez !... Le ciel m'inspire une petite

ruse innocente...

Que dis-tu?

LINCOLN .

roii-wiLL.

Une ruse innocente... ll va proposer quelque in

famie... Pardon, si Je m'exprime...

TERZETTO.

SIMON.

ll nous faut un Warwik.

LlNCOLN.

Il le faut à tout prix!

SIMON.

Pour guider nos soldats !...

LINCOLN.

Enflammer les esprits l

rou-WILL.

Où le trouver '.'

sinon.

lei l
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LINCOLN.

Comment ‘3

TOM-WILL.

Comment ?

SIMON.

Silence !

(A Lincoln.)

Cc jeune homme !...

TOM—WILL.

Un jeune homme ‘t

LINCOLN, à Simon.

En ces lieux !...

TOM-WILL, étonné.

En ces lieux ?

smon.

Dont les traits...

LINCÛLN.

Les regards...

SIMON.

Ont tant de ressemblance...

LINCOLN ra c.
En effet l ’ f p’)

TOM-WILL.

Qu'est-ce donc?

sittoN.

Nous trompons...

LINCOLN.

Tous les yeux !

TOM-WILL, à tous douar.

Mais, enfin, quel complot?

SIMON, lui montrant la table.

Buvez, major, et pas un mot l

ENSEMBLE.

Toii-wiu. , prenant la bou

LincoLn et SIMON. taille et se versant rasade.

Son . . .
Mon W019‘ fait l‘enaitreæ Cet aspect fait renaître
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L'espoir en mon cœur! L'espérance en mon cœur l

Et du destin, peut-être, Que m'importe mon maître,

Je slIls encor vainqueur! Quand je buis du meilleur!

LINCOLN, à Simon.

Mais consentira-t-il ?...

smon.

L'éclat du rang suprême...

LINGOLN.

Comment le décider?

SIMON.

En le trompant lui-même l

Lincotn.

Son rôle ?...

SIMON.

Je m'en charge t

LlnCoLN.

ll est brave.

sinon, s'arrêtant toitt-â-coztp.

Et bientôt...

rolll-WILL, S0 levant SON 08TH} la main.
t

Qu'avez-vous ?...

SIMON.

Buvez , major, et pas un mot l

(Reprise de l'ensemble. —— A la {in du trio, entrent Simnel

et Catherinc. Simnel traverse le théâtre et sort. Catherine

apporte un plat qu'elle pose sur la table et continue de

mettre le couvert. Api-es l'ensemble, Sinion s'approche de

Catherine et lui parle sur la ritournelle.)

SC E N E X I.

LINCOLN, TOlI-WILL, SIMON, CATHERINE.

ron-wiLL, bas à Lineotn. _

Qira-t-il donc, le docteunà causer avec cette jeune

fille ?...

unootn, à part.

Je devine, il prend ses informations!
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ron-wiLL. ‘

Elle est, parbleu, charmante!... et je ne vois pas

pourquoi il aurait seul l'avantage...

LINCOLN, arrêtant Tom-Wïll.

Restez, major... vous ne comprenez pas!...

CATBERINE, à Simon.

C'est bien de l'honneur que vous m'avait fait de

causer ainsi avec moi... et je causerais bien encore...

Moi, d'abord, je causerais toujours... surtout de lui...

Mais je suis obligée de vous quitter... Mon père m'at

tend, et ma toilette... Vous comprenez et vous m'ex

cuserez!...

Elle sort en courant.

S C E N E X II.

TOM-WlliL, SlMON, LINCOLN.

LINCOLN, à Simon.

Eh bien! qu'as-tu appris?

SIMON.

Tout ce qu'il nous importe de savoir... Les rensei

gnemens que m'a donnés cette petite nous serventà

merveille... ll se nomme Lambert Simnel... il n'a pas

de famille... Son père, il ne lajamais vu...

LINCOLN.

Et sa mère?...

SIMON.

Une femme de ce village , absente pour quinze

jours!" Tout nous seconde !... (Voyant entrcrsimncl.)

Silence! le voici... (Haut a Simnct.) Un instant, mon

ami...

LINCOLN, a Tom-Will et à voiæ basse.

_Major! va chercher nos amis, et qu'ils viennent à

l'instant...

_ rou-wiLL.

0U‘, mylord...

ll sort par le fou l.
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SCENE XIII.

LlNCOLN, SIMON, SlMNEL.

sinon, à Simnel, montrant Lincoln.

Mylord, comte de Lincoln, voudrait te parler.

SIMNEL.

Ah! c'est le comte de Lincoln !...

Lincotn, à Simnel.

Lambert Simnel, car c'est, je crois, le nom que tu

portes à présent... écoute-moi...

sinnEL.

Pardon, mylord... mais cette dispute de tout-à

l'heure...

LincoLn.

N'était qu'un prétexte pour éprouver tou cou

rage!

sinnEL.

Uépreuvea manqué vous coûter cher, mylord!...

J'allais casser la tête d'un comte, ni plus ni moins que

celle d'un camarade !...

smon.

C'est ce qui le charme en toi !... Mylord aime les

braves... et depuis ce moment, il t'a pris en atroc

tion!

sinnEL, étonné.

Vraiment?

LincoLn.

Il ne tient qu'à toi de t'en assurer... car tout ce que

tu désireras, je suis prêt à te l'accorder!

SIMON.

Voyons, que veux-tu ?... que demandes-tu?

SIMNEL.

Rien!

LINCOLN.

Quoi ! pas iin vœu, pas un désir à former?
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siuNuL.

Aucun !... J'épouse aujourd'hui celle que j'aime, et

son père, maître John-Bred, me cède sa maison...

Moi, cuisinier et pâtissier en chef, le seul objet de

mon ambition... je vous le demande, que puis-je

désirer de plus?

SIMON.

Mais si la condition que tu occupes n’était pas la

tienne?...

siirivEL.

Allons donc!

Lincomi.

Supposons. par exemple, que tu sois un lord, un

grand seigneur!

siiiNEL.

Allons donc!

_ SIMON.

Supposons-le... que dirais-tu?

SlMNEL.

Je dirais que c'est un grand malheur!

LINCOLN.

Et que ferais-tu?

SlMNEL.

Ce que je ferais? dam! si j'étais condamné à être

gentilhomme... je ferais pour cct étatslà... ce que je

fais pour le mien... Je l'excrcerais en conscience, et

tacherais de m'en tirer le moins mal possible.

SINON.

A la bonne heure l. voilà qui est parler... Ainsi donc

si tu étais d'un sang noble et illustre...

LINCOLN.

Si tu avais à soutenir l'honneur de tes aïeux !...

siunizt, le regardant avec crainte.

Pourquoi me demandez- vous cela?
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sinon.

Si des amis comptaient sur ton bras?

Linco Ln.

Et (apportaient l'épée de ton père?

SIMNEL, ému.

[Mon père !... que dites-vous?

' LINCOLN, d'un air solennel.

Oui, et bientôt tu vas le connaître... Silence seu

lement, c'est tout ce qu'on te demande.

SC E N E X I V.

SlMON ,' SIMNEL, LINCOLN , TOM-WILL . Orri

CIERS et Heuaors n'aimes.

(Ils entrent silencieusement. — Les officiers se rangent au

fond à droite.— Linroln et Simon s'approchent respectueu

sement de Simne!. — On liii met par-dessus son habit un

ceinturon et un ordre... Tom-Will s'avance et lui présente

une épée.) FINAL

LINCOLN.

Oui, ce glaive est celui de ton père !.. .

Il t'ordonne de recouvrer avec nous,

(Montrant le qtaive.) '

Et par iii, son heritage !

SIMNEL. entraîné.

Ahl je lejurc ici!...

iJncoLn.

Et si cet héritage était une couronne!

sinnEL, Itors de lut‘.

0 ciel! que ditesvous?

LINCOLN, un genou en terre.

Que vos sujets, mon prince, embrassent vos genoux!

ToUS, de même. '

Oui, vos sujets sont tous

A vos genoux!

SIMNEL.

Ah! c'est un rêve... un ilclire...
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C'est à peine si je respire...

Ah l dans mon cœur quel trouble quel délire;

Comme tout bas je sens battre mon cœur l

Est-ce de crainte ou de bonheur...

LINCOLN, solennellement.

Non, mon prince! et le ciel‘ permet de tout vous dire!

(Ils l'entourent tous trois et l'amènent sur le devant du

théâtre.)

LINCOLN.

Seul héritier des York, rejeton de nos rois,

Unique fils du comte de Clarence,

Warwik! venez reprendre et le trône et vos droits !

SlMNEL. étourdi.

Warwik! qui, moi?

SIMON.

Pour tromper la vengeance

Des Lancastre et des Richemont.

LINCOLN.

Près d'un village obscur, on cacha votre enfance...

TOM-WILL.

Tandis que dans votre prison

Un autre portait votre nom...

SlMNEL.

Mais Lambert Simnel est mon nom!...

SIMON.

C'était un artifice!

SlMNEL.

Mon père ?...

LINCOLN.

Vous le nommait-on Ï

SlMNEL.

Jamais, vous avez raison...

Mais, ma mère...

smon, avec dédain.

Votre nourries,

Rien de plus !

SlMNEL.

Ma nourrice‘.
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(Les larmes aux yeux.)

Pauvre femmet... il se pourraitl...

(A lui-même.)

C'était donc là ce grand secret

Qu'avec soin elle me cachait!

Ah ! c'est un rêve, un délire...

Ah! dans mon cœur, etc...

(A Lincoln.)

Et que veut-on? _

LINCOLN , avec force.

ll faut à l'instant même

Ressaisir votre diadème.

TON-WILL.

Montrer à tous les yeux

La noble ardeur de vos aïeux!

(Ici on entend dans l'éloignement des fanfares et des trom

pettes qui se répondent à diflérentes distances.)

LINCOLN.

Écoutez .. ce sont vos soldats...

Qui brûlent de suivre vos pas !

SIMNEL, avec orgueil ct joie.

Mes soldatsl... mes soldats !...

(Reprenant l’air de marche de Pintroduction.)

Ah! ce signal de guerre

A troublé ma raison!

(Avec force.)

Soldat dwork, mon compagnon,

En avant! suis mon escadron;

Car j'entends lc vieux cri de guerre

De Lancastre et Richemont !

Tous, avec élan.

Marchons 3

(On entend à gauche une musique villageoise.)

SIMNEL. sorrélant.

Bonté divine!

C'est mon heau_père et Catherino !

Ah! j'allais oublier

Qifici, je dois me mnricr !
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SCENE XV.

LES MÊMES, CATHERINE, en mariée, JOHN-BRED,

GAnçoNs et SERVANTES, en habits de fête, le bouquet

au côté.

CATiiEninE, aveejoie.

Grâce au ciel, je suis prête,

Et dans nos habits de fête

Nous accourons!

(Se trouvant près de Simne!.)

0 ciel !

JOHN-BRED.

Que veut dire cela?

Jamais pâtissier ne porta

Ce costume-là!

CATHERINE, vivement.

Simnel t...

LINCOLN. lentement.

N'existe plus!

TOUS.

Comment?

CHOEUR MILITAIRE.

Gloire à Warwik... le prétendant!

CHOEUR DES GARÇONS.

Simnel t Simnel l le prétendant?

JonrHziiEi), stupéfait.

C'était donc là ce grand secret...

Que sa mère nous dérobait l

CArHEnINE, le cœur gros.

Est-il possible! Ah! j'en mourrai !...

SlMNEL.

Sa douleur me déchire l'âme...

CATHEHINE. sanglotant.

Un peu plus tard... j'étais sa femme!

SlMNEL.

Elle a raison... je l'aimais tant!

Ma foi l...

(Voulant aller à elle.)
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LINCOLN, Farrélant.

Pensez à votre rang l

SIMON.

A vos devoirs !...

TOM-WILL.

A vos soldats !

LÏNCOLN.

A la gloire!

TOM-‘VILL.

Aux combats!

ENSEMBLE.

 CATHERINE.  JOHN-BRIE!)

Ah! ce signal de gloire, Ah! cc signal de gloire

Vient déchirer mon cœur... Vient etTrayer mon cœur...

Simnel, une victoire, La plus belle victoire

Ne vaut pas le bonheur E Est toujours un malheur!

SIMNEL. LINCOLN, SIMON, TOM-WILL.

A ce signal de gloire, A ce signal de gloire,

A la voix de l'honneur, A la voix de l'honneur,

L'espoir de la victoire . Marchons l car la victoire

Fait palpiter mon cœur !... Sourit à la valeur!

(Simnel sort, suivi des siens, après avoir jeté un regard sur

Catherine qui est soutenue par son père et entourée de ses

compagnes.)

FIN DU PREMIER ACTE.
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ACTE Il”.

Le théâtre représente un salon du château de la duchesse de

Durham. A droite du spectateur , une large fenêtre avec

bouton extérieur. A gauche l'oratoire de la Duchesse. Por

tes latérales conduisant à diflérens appartemens. Portes de

fond, ouvrant sur une large galerie ou salle d'armes. Mew

bles du temps, très-riches.

SC E NE I".

LA DUCHESSE, seule.

(Au lever du rideau il fait encore nuit; une lampe allumée

sur une petite table sculptée éclaire le théâtre d'un demi

jour. — La fenêtre de droite est ouverte; la Duchesse est

debout près du balcon.)

RÉCIT/lTIF.

J'écoute en vain !... à mon âme éperdue,

De la brise l'écho n'apporte que le bruit.

Je regarde au loin, et ma vue

Ne peut percer les ombres de la nuit !

Am : Cantabile.

Anges des cieux, bonté suprême!

Ecartez de celui que j'aime

Les périls qu'il ne fuirait pas,

Et près de moi guidez ses pas!

Nohle prince, héritier du trône,

Toi, mon orgueil de chaque jour,

D'autres t'aiment pour la couronne,

Moi, je ne veux que ton amour.

Ange des cieux, boulé suprême, etc.

(Près de la fenêtre et écoutant le galop éloigné d’un cheva!.

Mouvement plus vif.)

Mais à ce bruit soudain mon cœur bat d'espérance.

gest illl !... J'ai reconnu son rapide coursier...

approche... et bientôt, franchissant la distance...
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(Avec amour.)

le vais le voir... Je puis tout oublier!

A LLEGRO.

‘0 doux mensonge!

Si c'est un songe,

Qu’amour prolonge

Ce rêve heureux .'

Après l'orage,

Tendre présage,

s'offre à mes yeux!

(Avec bonheur.)

Une vaine chimère

N'abuse plus mes sens...

Son erreur passagère

Fuit avec mes tout-mens,

Comme la blanche aurore

Dissipe, a son retour,

L'ombre qu'elle colore

De tous les feux du jour !...

tÉcoutant.)

Oh! c'est bien lui.

Oui... oui...

Si c'est un songe,

O doux mensonge!

Qu'amour prolonge, etc.

SC E N E I I.

LA DUCHESSE. ÉDOUARD . entrant par le fond. Il

est vêtu en piqucttr des chasses (fa-uconnier), cos

tume très-simple, et recouvert d'un large manteau.

LA uucaessn , avec un cri de joie.

Je ne m'étais pas trompée... Edouard!

Éoouann.

Marie !... je vous revois enfin...

LA nucnessiz, tendrement.

Que vous avez tardé, mon Dieu! et combien j'ai

soudert! Trois jours à vous attendre... à guetter sans
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cesse votre arrivée, que je n'espérais plus!... Oh ! que

la guerre est une triste chose!

Euouann.

Bien triste, en elTct, surtout quand elle nous arme

contre des compatriotes et des frères!

LA nucuzssn.

La rébellion a-t-elle donc fait denouvcaux progrès ?

iîuouann. ‘

Tout le pays est soulevé... et pour quitter en secret

mon armée, pour gagner sans danger la forêt qui en

toure votre château , j’ai été contraint de me cacher

sous le pourpoint d'un simple fauconnier.

LA nucunsse.

Et vous exposer ainsi !...

EDOUARD.

J’ai tant de choses à vous raconter !... Mon père

sait tout... je lui ai aroné notre amour !... Elle est du

sang des rois d'Ecosse, lui ai-je dit, et sur ce trône où

Henri Vll vient de monter par le vœu du peuple, pour

quoi appeler une princesse étrangère?... pourquoi ne

pas permettre à moi. votre fils, au prince royal, une

union que votre sagesse ne réprouve pas, et que mon

cœur désire si ardemment?...

LA DUCHESSE.

Eh bien! qu'a-vil répondu?

ËDOUADD.

c Me parler de mariage quand la révolte nous me

t nace , quand les Irlandais soulevés ont embrassé

c avec enthousiasme la cause de Pimposteur!... Va.

r mon fils, réduit-les d'abord à Fobéissance, et nous

c verrons après. )

LA nucnesse.

Est-il possible?...

_ l Énouann.

0m... que Je revienne triomphant, et il consentira,
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j'en suis sûr. Pourrait-il rien refuser àson fils. à un

vainqueur?

La DUCHESSE.

Vous triompherez, Edouard, n'est-il pas vrai?

Énouann, souriant.

Mais, je l'espère!

LA nucmæssn.

Maintenant, plus que jamais , je vais prendre in

térêt au succès de cette guerre... Les rebelles sont-ils

donc devenus si redoutables?

Énouann.

.- Mais, oui...

LA nucnssss.

Qui.donc peut être dupe d'une pareille imposture?

ÉDOUARD.

Tous les mécontens, tous les sots!... et le nombre

en est grand... ,

_ LA nucanssu.

Mais reconnaltre pour son prince un Lambert Sim

nel, un garçon de taverne, que ses habitudes et son

langage doivent trahir à chaque instant.

ÉDOUARD.

Lui seul, dit-on, est de bonne loi... et qu'il lesoit

ou non, je dois convenir qu'il est brave... intrépide...

Le sang des York coulerait dans ses veines , qu'il ne

se batlrait pas mieux !... 'l‘ottjoitrs au premier rang,

au poste le plus menacé... il ne recule jamais... C'est

du moins ce que proclament tous ceux qui se sont

mesurésflavec lui... Son audace . ses succès ont grossi

bien vite son armée... Les Irlandais, toujours disposés

à la révolte. ont lait cause commune avec‘ lui, et en

quinze jours Vincendie a fail des progrès si rapides.

que mon père, vous le voyez, a jugé qu'il ne fallait

pas moins qu'une armée régulière pour châtier les

rebelles... Mais, rassurez-vous. je serai digne du com«
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mandement qu'il m’a confié, et dès demain, Dieu ai

dant, l'imposteur sera mon prisonnier. Toutes mes

dispositions sont prises... A la faveur de la nuit, ses

troupes ont été enveloppées par les miennes; il est

cerné de tous côtés, je l'attaque au point du jour; et

maintenant que vous savez tout... adieu, mon amie...

LA DUCHESSE, le retenant.

Un moment encore.

ÉDOUARD.

Je dois vous quitter...

LA DUCHESSE, lui montrant la porte.

Ce ne sera pas du moins sans accepter le modeste

repas que J'avais fait préparer pour Votre Altesse...

(Ils vont s'asseoir près de la table,et s’arrêtent tous deux en

écoutant.)

MORCEAU D'ENSEMBLE.

ÉDOUARD.

Eh! mais, quel bruit se fait entendre?

LA DUCHESSE.

Pour qui ce tumulte et ces cris?

SCÈNE III.

LES uÊnes, WILLIAMS, accourant tout efarê.

WILLIAMS, ù Édouard.

Tout est perdu !... Fuyez...

ÉnoUARD.

Comment 1.. .

wtLLmls, troublé,

Les ennemis !...

Impossible de se défendre,

Le château par eux est surpris...

LA DUCHESSE.

Grands dieux!

‘WILLIAMS.

Fuyez, mon prince...
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ÉDOUARD, avec fureur.

0 fatale imprudence!...

Et mes soldats ?...

LA DUCHESSE, les mains jointes.

Au nom du ciel, ne vous exposez pas...

(A Williams, en lui montrant la droite.)

De ce côté, peut-être. ..

wiLLtAms, écoutant à droite.

[lest en leur puissance...

CHOEUR, en dehors ct se rapprochant pcu-à-peu.

Frapponsl... frapponsl... Suivez nos pas!

LA nucunssn, montrant la porte à gauche.

Eh! vite, par mon oratoire...

L'escalier conduit au jardin.

Éoouann, résistant.

Fuir devant lui!

LA DUCHESSE.

Pour revenir soudain,

Et pour ressaisir la victoire...

(Les mains jointes et Fentraînant à gauche.)

Si vous m'aimcz...

(Édouard est entraîné par Williams et disparaît avec lui par

la porte de l'oratoire. — Le bruit a augmenté. — Seule.)

Mon Dieu! veille sur son destin l

(Les portes du fond s'ouvrent lout-à-coup ; on voit des l'em

mes et des valets qui fuient épouvantés devant les soldats

de Simnel. —— La Duchesse est à gauche.)

SCE NE IV.

LA DUCHESSE, FEMMES, VASSAUX, OFFICIERS et

SoLnATs; puis successivement TOM-WILL, SIMON

etSlMNEL.

cuosun.

ENSEMBLE.

LES SOLDATS. j

Frappons, frapponsl... Guerre et carnage!

Fuyez, fuyez faible troupeau.
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Le butin est notre partage,

A nous tout l'or ct le château.

LES FEMMES et LES vAssAUx.

Pitié! pitié !... votre courage

Sera-t-il pour nous un fléau?

Laissez-nous un libre passage

Laissez-nous fuir de ce château.

LA nucuEssE, à part.

0 Dieu, conjure cet orage,

Du prince éloigne un tel fléau.

Ah! viens ranimer mon courage

Et I'éclairer de ton flambeau!

(A la fin du morceau et sur un mouvement des soldats, les

femmes poussent un cri. Simnel parait et les arrête d'un

geste. Il est armé d'une petite cuirasse et son casque est

surmonté de la couronne royale.)

SlMNEL.

Vive dieu! est-ce ainsi que l'on m'obéit?... Contre

des lemmes, des vassaux sans défense!... par saint

Georges !... le premier... (A uæfirmæneset aura vassaux.)

Ne craignez rien, mes amis... ce n'est pas à vous que

IIOHS en voulons, vous pouvez vous retirer... (La plu

part des L'assaut sortent par le fond; il rie reste près

de la Duchesse que des valets et quelques femmes.—d

ses offlciers.) Allez, courez placer vos hommes! Que

l'on s’empare de tous les postes, de toutes les issues,

et que personne ne puissesortir du château sans mon

ordre...

ll remonte et continue à donner des ordres. La Duchesse est

de côté, à gauche, masquée par le groupe de femmes et de

valets.

LA DUCHESSE, â part.

0 mon Dieu! le prince ‘pourra-t-il s’échapper!...

SIMNEL, à Tom-Will.

Eh bien ! major ?...

ron-witt, gaiment.

Le château est à nous, Altesse, et du diable si les
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troupes de Laucastre se sont données de notre mou

vement. Tudieu! Altesse , comme vous nous avez

mené cela !

SIMNEL.

Vous trouvez donc, major, que je fais honneur ‘a.

vos leçons... (ltlontrant Simon.) plus qu'aux siennes?

Car au lieu des lettres de l’alphabet qu'il veut m'ap

prendre, je trace toujours des lances et des épées.

SIMON.

Mais, cependant, mon prince...

smnnc. ,

. Oui, docteur... je comprends... il faut qu'un prince

sache écrire quoique tous les nobles seigneurs s'en

passent... Mais, nous reprendrons nos leçons plus

tard... à Londres l

rou-WILL.

A Londres !

smon.

Moi qui comptais me reposer ici.

smNnL.

Non! pardieu! il faut battre le fer pendant qu'il est

chaud... A Londres dans trois jours... Ce premier

succès nous en ouvre les portes... Je donne deux

heures aux soldats pour se reposer!

rou-WILL.

Et une heure de pillage?... rien ne délasse comme

ça...

SIMNEL, vivement.

le le défends !...

ron-wiLL.

Permettez... ça leur a été promis...

smon.

Ils n'ont pas d’autre paie...

smon. sévèrement.

Nîmporte!... c'est déjà contre mes ordres et à m0“
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insu qu'on a ravagé les environs... (A part avec e'mo—

tion.) Dévaster mon pays... c'est là que demeurait ma

mère... et Catherine... (A haute voix.) Je défends le

illage ici... et ailleurs... sous peine d'être pendu...

Regardant alternativement Tom et Simon.) Sans

distinction de rang... ou de grade!...

rou-wiLL. à Simnel avec humeur.

Comme vous voudrez , Altesse... mais ce n'est pas

ainsi que vous ferez des partisans...

smnEt.

C'est possible! je ne suis pas si politique que vous,

messeigneurs... mais il m'est avis cependant que lors

qu'on veut se faire des amis , on ne commence pas par

leur prendre tout ce qu'ils ont... (Les inlerrompant

au moment où ils vont répondre.) Après ça , que cela

vous plaise ou non, il n'en sera ni plus ni moins...

TOn-WILL, bas à Simon.

C'est drôle! il ne se laisse pas mener aussi facilement

que nous le pensions ?...

_ sinon, de nzême.

S'il s'imagine qu'on l'a fait roi pour avoir une vo

lonté... et si le comte de Lincoln était là!...

siuNEL, qui pendantes temps a causé avec ses officiers,

se retourne en les entendant murmurer.

Hein? qu'y a-t-il... Que dites-vous?

TOM-WILL.

Je dis... je dis... que si on n'use pas de rigueur en<

vers ces gens-là... nous ne saurons pas où est leur

maîtresse qui s'est cachée... la maltresse du château...

_ LA DUCHESSE. s'avançant.

_l‘l_est-ce que cela, messieurs, épargnez-les... car me

VOICI!

SIION.

La duchesse de Durham...
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ton-wiLL, bas à Simon.

La maltresse du prince!

SIMNEL.

Oui... oui... (A part, avec émotion.) La marraine de

Catherine!... (S'avançant vers elle.) Rassurez-vous ,

madame, vous avez de la noblesse et de la naissance

depuis longtemps!... moi, depuis hier! etje nesaispas

encore parler en grand seigneur... Dieu m'en fera

peut-être la grâce!... viennent les discours du prince !...

mais les actions d'abord!... Quoique amie de nos en

nemis... vous êtes une femme et je vous protégerai...

Je vous le promets, soyez tranquille !...

roii-wiLL, bas.

Vous! l'épargne“...

SIMNEL, brièvement.

Oui... Un mot seulement, madame...

sinon, bas a‘ Tom-Witt.

Laissez-le faire... il veut la faire causer sur le prince

ou sur ses desseins...

LA DUCHESSE, s'avançant.

Je vous écoute, monsieur!

sinon.

On dit : monseigneur!

LA DUCHESSE.

Je suis aux ordres de monseigneur.

TOM-WILL.

On dit : de Son Altesse.

smnEL, avec impatience.

C'est bien!... {,4 Tom-Witt.) Voyezà faire rafraî

chir nos gens... (Auge autres officiers.) Vous, mes

sieurs. éloignez-vous. de grâce !...

Toin-Will sort avec Simon, et les officiers se retirent de quel

ques pas. -— Simnel reste seul avec la Duchesse sur le do

vant du théâtre.

LA DUCHESSE. .

Quelle que soit votre générosité à mon égard, je
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n'ai pas besoin de vous dire, monseigneur, que toute

question relalive à son altesse le prince Edouard,

n'obtieudrait de moi aucune réponse.

SlMNEL. i

C'est trop juste!... (Avec embarras.) Mais, vous qui‘

êtes de ce pays... car on vous y bénissait déjà... de

mon temps l... vous y êtes toujours restéeî‘...

LA nucuEssE.

Oui... monseigneur!

siunEL.

Ce n'est pas comme moi‘. depuis quinze jours j'ai

fait tant de choses, que je me crois absent depuis bien

des années !... Avez-vous entendu parler d'une pauvre

femme de vos vassales... de la bonne Marthe, qui

était... oh! qui est toujours ma mère !... Est-elle de

retour au pays?

LA nucnEssE.

Non, monseigneur! je ne l'ai pas entendu dire!...

siuNEL, toujours Itésitant.

ll y avait une-autre personne encore... qui était

votre filleule?

LA oUcnEssE.

La petite Catherine !... Je l'ai vue souvent.

SlMNEL.

Ah !... (Avec émotion.) Comment se pcr|.e-t-elle,

madame?

LA DUCHESSE.

Elle était changée... elle était bien triste...

SlMNEL.

Pauvre fille!

LA nucuEssE.

_ Son père, pour lui faire oublier un amour devenu

Impossible, veut la marier.

‘ siuNEL.

lalle a consenti ?. ..
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LA DUCHESSE.

D'après mes conseils... car elle m'a consultéet...

elle sest décidée à épouser...

smnEL, avec colère.

Qui?

Un de mes gens.

SmNEL, de même.

LA DUCHESSE .

Son nom ?

LA DUCHESSE.

Pourquoi?

SIMNEL, avec colère.

Pour... le tuer

LA DUCHESSE.

Vous comprenez, monseigneur, que je ne vous le

dirai pas, et Votre Altesse est trop généreuse... trop

magnaulme...

SIMNEL, se reprenant et cherchant à se contenir.

Oui... oui... elle a bien fait... ellea raison... (S’in

clinwzl.) Pardon, madame, voilà toutee que je vou

lais vous demander!

LA DUCHESSE.

Pas autre chose?...

SIMNEL.

Non, madame; seulementje vous prie de me garder

le secret... (Haut. et se retournant avec impatience au

bruit qu'il entend.) Quel est ce bruit?

SCENE V.

LES ununs, TOM-WILL, ÉDOUARD.

roH-wiLL. .

Qu'il soit arquebusé, et sur-le-champ !... Du moins

c'en sera un.

SIMNEL.

Qu'est-ce donc, major?
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ToM-WiLL, montrant Edouard, qu’on amène.

Un gaillard qui voulait s'échapper du château.

LA nucuessu, à part.

Dieu l le prince !

TOM-WILL.

D’après vos ordres, toutes les issues étaient gardées,

et nos sentinelles l'ont saisi comme il lranchissait les

fossées... ll se rendait au camp ennemi... c'estévident...

(Yest un espion... et comme tel...

' LA DUCHESSE, vivement.

Arrêtez! c'est un de mes gens !... un fauconnier...

un piqueur à mon service. .

SlMNEL.

Pourquoi alors cherchait-il à s'évader?

LA DUCHESSE, troublée.

Ah ! c'est que... voyez-vous...

' SlMNEL. Finlerrompant.

ll me le dira lui-même. . . je vais l'interroger... Qu'on

nous laisse... -

Il remonte le théâtre en causant et en donnant des ordres à

Tom-Will et aux officiers qui s'en vont._

LA DUCHESSE, sur le devant dzrthcätre, bas à Edouard.

Ah! que j'ai peur!

Éooumn. de même.

Rassurez- vous ; aucun de leurs chefs ne me connaît...

excepté Lincoln... et il n'est pas ici... u

La Duchesse salue Simnel qui redescend au theatre, et sort.

SCEN E V I.

ÉDOUARD, SlMNEL, allant prendre un fauteuil et

s'asseyant.

. Énommn, debout, et à part.

Voilà donc ce prétendu prince, et c'est de lui que

men sort dépend ! ll y a des hasard !...

simvet.

Approche... Ton nom?
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ÉDOUARD.

Richard lreton!...

SIMNEL.

Au service de la duchesse?

ÉDOUARD, brièvement.

Oui!

 smNEL.

Tu pourrais, comme les autres, ajouter : monsei

gneur!... Tu n'en as pas l'habitude... ni moi non plus...

Ta maîtresse ne feuvoyait-elle pas vers le prince

Edouard pour le prévenir de notre arrivée?

Enouann.

Non, monseigneur !

smNEL.

Prends garde !... pour toi et pour elle.

Énouano.

Ne punissez que moi ?... car c'est de moi-même, et

sans l'en prévenir, que j’ai voulu mechapper du châ

teau.

SIMNEL.

Et pourquoi?

ËDOUARD.

Pour tacher de défendre... de porter secours à une

personne quefaime plus que ma vie...

smNEL.

Ta maîtresse?

ÉDOUARD. ,

Mieux encore!... c'est ma lemme... ou du moins ma

fiancée!...

smNEL, avec émotion.

Ah! tu allais l'épouser... (A part.) C'est comme

moi... quand je suis tombé prince... (Haut) Jenepuis

en ce moment le permettre del'aller rejoindre... per

sonne ne sort du château... c'est la consigne... ‘lïlalsp

plus tard... A Dieu ne plaise que je vous désumsse...
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Au contraire... si je peux contribuer à votre bonheur...

ÉDOUARD, étonne‘.

Vous!. ..

SlMNEL.

Pourquoi pas! te manque—t-il quelque choseîlAs-tu

à te plaindre de la fortune?

Énouann.

Oui, certes, en ce monient surtout !

SlMNEL.

Tu n'es pas content de ton sort?

Énouann.

Je le maudis l

siimeL.

Toi, fauconnier dans une noble maison... toi, chas

seur qui, l’arbalète à la main, peux courir les bois, et

n'es pas obligé d'être la, devant une table, a écouter

les leçons d'un précepteur... Mais tu es trop heureux...

mais ton sort est superbe.

ÉDOUARD.

Vous trouvez !

siiiivet.

Oui !... C'est un bel état que celui où l'on ne répond

de rien, et où l'on peut dormir tranquille... Moi, qui

te parle, je voudrais bien qu'il me fût permis d'être à

la place.

ÉDOUARD, étonné.

En vérité !... (Vivement) Et moi à la vôtre pour une

heure seulement !

SIMNEL, souriant.

Ah! tu as de l'ambition ?... tu voudrais sortir d'ici?

n ÉDOUARD, vivement.

(i est mon seul désir.

_ siuiveL, lui frappant sur l'épaule.

Eh bien ! viens avec moi, je t'emmène!
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Énouann.

Moi !

SIMNEL.

Oui, parbleu! ce regardmje m'y connais... tu es taillé

pour un plus glorieux état que celui defauconnier. Tu

dois bien te battre ! et j'aime les braves de passion...

Tu ne me quitteras plus, car tu me plais, et autour de

moi, si tu veux que je te le dise , il n'y en a guère qui

me plaisent... C'est arrangé, dès demain tu marches

avec moi?

Énouann.

Impossible, monseigneur !... Nous ne pouvons pas

suivre le même chemin.

stuNEL, souriant.

Je comprends! au service de la duchesse, tues pour

la rose rouge? Qu'est-ce que ça fait?... Je puis te le

dire, moi, l'héritier des York, avant de connaître ma

naissance, j'étais pour nos ennemis... pourles Lancas

tre! je me serais fait hacher pour le roi Henri Vll et

pour son fils, le prince Edouard.

Éuouann._

ll serait vrai !...

smNEL.

Tu vois donc bien que tu peux pour moi changer de

sentimens.

ÉnoUARD, le regardant.

C'est possible.

smNEL.

Et me porter affection !...

' Énounn, la rcgrdant toujours.

C'est déjà fait.

SIMNEL, lui tendant la main.

Eh bien l touche là!...

Énouann.

Oui, malgré moi, 'e vous le jure... ce langage... cet

air d'abandon et de lranchise...
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siiiNEL.

Je ne force personne!... mais, si tu as jamais be

soin de mon appui... viens me trouverà Londres.

Énouann, vivement, et retirant sa main.

A Londrcs !...

smNEL.

Nous y serons bientôt... Le prince, qui a étendu ses

lignes pour nous cerner, s'est laissé couper dans tous

les sens.

ÉDOUABD, à part.

Ah ! quelle faute impardonnable... et que dire à mon

père?

\

SIMNEL, cn confidence.

Nos manœuvres ont commencé au point du jour,au

moment où nos espions nous annonçaient qu'il venait

de quitter son camp... j'ignore pour quelle partie de

plaisir... Mais, un général qui s'amuse à courir les

champs au moment d'une bataille mérite de la perdre.

ÉDOUARD, a‘ part.

Et c'est de lui que je reçois une pareille leçon !...

Ait! je m'en souviendrai !...

‘scieur: VII.
'

.

LES uÊnes, LA DUCHESSE.

(Plusieurs domestiques apportent une table richement servie

que l'on place au milieu du théâtre avec un seul fauteuil

pendant le chœur suivant.)

CHOEUR des vassaux et vassales de la Duchesse.

Du prince que Dieu nous envoie

Que lc règne dure toujours!

Que liesse, plaisir ct joie,

Prolongent de ses jours

Le cours l

(Pendant ce chœur, Simnel s'est assis à la table, après avoir

invite avec galanterie la Duchesse à y prendre place.)
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smnet, avec impatience.

Assez, mordieu !...

(A la Duchesse.)

Quels sont ces gens?

LA DUCHESSE.

Les miens !

SIMNEL.

Les vôtres!

Qui de leur dévoûment viennent nous étourdir ‘P

Et puis, qu'est-il besoin d'eux tous pour nous servir ?

Un seul suffitl

(Montrant Edouard, qui est confondu avec les gens de la

Duchesse.)

Lui l

LA nucunssn, c/frayeb.

Dieux !

SIMNEL.

Oui, je n'en veux pas d'autres.

(Se levant, et l'envoyant avec sa serviette tous les autres

S t I valets.)

or ez .

(Pendant ce temps, Édouard et la Duchesse sont restés sur

le devant du théâtre.)

LA DUCHESSE, bas à Edouard.

Vous, monseigneur!...

Énouann, a demi-voix.

. Ne craignez plus pour moi !

Il est sans défiance l — Et pour peu que je puisse

m'échappe!‘ et rentrer au camp...

LA DUCHESSE, à part, voyant Simnel qui redescend.

Ah! quel supplice 3

SIMNEL, qui vient de se t'asseoir.

A la bonne heure, au moins l'on est chez soi.

(Simnel et la Duchesse sont à table ;Édouard est debout

à gauche.)

TRIO. —- ENSEMBLE.

LA nucnsssn, s'asseyant, d

stunnt, s'asseyant. part.

Quel repas agréable E 0 tourment qui m'accablel
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Qu'il est doux, ici-bas, cachons-lui bien, hélas E’

Des plaisirs de la table Sous un sourire aimable ,

De voler aux combats ! Ma erainte et mes combats».

ÉDOUARD, à part.

0 contrainte etïroyable 1

Et que ne puisse-je, hélas l

Fuir le sort qui m'accahle

Et voler aux combats‘!

(En ce momenton entend en dehors une musique militaire.)

LA DUCHESSE.

Qu ‘entendsje ‘3

SlMNEL.

C'est la musique

De nos soldats !... lls répètent pour moi

Leur air nationa!...

LA DUCHESSE, vivenlent et regardant Edouard.

Que Dieu sauve le roi!

twuann, a‘ part et souriant.

Le hasard est unique.

LA DUCHESSE, de nzénw.

Et vientlhien à propos, je croi!

(La Duchesse se lève ; Edouard est debout. — Simnel seuÈ

reste assis. — lls chantent le Gon sua un; Kxnu! avec ac‘

compagnement de musique militaire en dehors.)

ÉDOUARD, ôtant son chapeau ; LA nUcnassE . debout.

Vive le rei l

Que tout prospère

Sous sa loi 1

Veille, ô Dieu tulélaire,

Sur lui comme sur FAngIeterrel

(A part.)

Vive à jamais, vive le roi!

SlMNEL.

Allons, Dieu me guide et nféclaire ;

Allons, il faut venger mon père,

Il faut être prince et soldat,

C'est mon devoir, c'est mon état '.

Je le ferai

Ou. je mourrai 1
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STRETTE.

Oui, que la gloire

Et la victoire

De ma mémoire

Chassent soudain

Sombre tristesse l

Lâche faiblesse.

Plus de maîtresse!

Plus de chagrin l

LA nucnnssn et ÉDUUARD, à part.

Dans son regard, quel t'en soudain !

SIINEL, avec force et tenant un verre.

L'honneur me crie :

A la patrie

Tu dois la vie,

Ton bras, ton cœur.

Sa voix t'appelle...

Gloire éternelle !...

Mourir pour elle,

C'est le bonheur l

ÊDOUARD, anime’ et le regardant.

Sa voix m'enflamme,

Et dans mon âme

Vient retentir. _

LA nucnnssn, regardant Edouard.

Sa voix enflamme

Toute son âme,

Et la fait tressaillir.

ENSEMBLE.

SlMNEL Ct ÉnoUARD. LA DUCHESSE.

L'honneur me crie : L'honneur te crie :

A la patrie Pour la patrie,

Tu dois ta vie, Garde ta vie

Ton bras, ton cœur... Et ta valeur...

Sa voix t'appelle, Sa voix t'appelle,

Gloire éternelle! Sois-lui fidèle,

Mourir pour elle, ll faut pour elle

C'est le bonheur! Vaincre ton cœur!
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SC ENE VIII.

LES MÊMES, TOM-WlLL, SIMON.

SlMNEL.

Qu'est-ce donc, messeigneurs?

TOM-WILL.

Des demandes, des réclamations...

SlMNEL.

Encore !...

rou-wiLL.

Des paysans queÿaurais bien expédiés moi-même...

Mais, puisque vous voulez qu'on ne pende personne

sans votre permission...

smnsn, vivement.

Non, sans doutel

TOM-WILL.

On est exposé alors à toutes les criailleries...

SlMNEL.

N'importe! Qu'ils entrent... qu'ils entrent.

roibwiLL.

Entrez, manans !...

John-Bred et Catherine paraissent.— Tom-Wille ressort un

instant après.

SC E N E l X.

LES uÊnes, JOHN-BRED, CATHERINE, faisant des

révérence? à droite et à gaucho.

SlMNEL.

Dieu!... Catherimfl... et son père!

LA nucuEssE, bas à Edouard.

Catherine! ma filleule !...

ÉDOUARD, bas à la Duchesse.

Celle qu’il aimait ?... ,

LA DUCHESSE, bas à Edouard.

Silence! Elle m'est dévouée, et si elle peut nous

SEPVII‘...
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roun-nuei), à sa fille.

Allons! approche donc ! et ne tremble pas comme ça.

CATBERlNE, tremblante.

Mais, mon père, vous tremblez encore plus fort que

moi... Palez-lui!...

JOHN-BRED.

Certainement que je vais lui parler... Si tu crois

que je me gènerai avec un de mes anciens garçons...

CATBERINE, bas.

Qu'est-ce que vous dites?

JOHN-BRED.

Non... Je veux dire...

smneu, d'un air ouvert.

C'est vous, maître John-Bred... mon brave et digne

patron...

JOBN-BRED, à sa fille.

Vois-tu... il me reconnaît... Il n'est pas lier...

SlMNEL.

Ça me fait plaisir de vous voir ! Eh bien! comment

cela va-t-il?

JOHN-BRED, s'inclinant profondément.

Faites honneur, mon prince... Si ce n'est que je

suis au plus bas...

smNEL.

Comment ?... .

JOHN-BRED, d'un air pitouz.

J'ai été victime de mes opinions!... et, c'est bien

malheureux pour un homme qui n'en ajamais eu. Non

as que je n’aie toujours fait des vœux en secret... pour

a bonne cause... (Le regardant d'un air d'intelligence.)

celle qui triomphe en ce moment.

SIilNEL Finlcrrompanl.

Enfin... qu'est-il donc arrivé ?...

JOHN-BRED.

Unecbose qui vavous faire saigner le cœur, Excellen
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ce... Mon auberge... ce superbe établissement... où vous

avez commencé votre apprentissage... Je veux dire...

où j'ai eu l'honneur de cacher votre illustre origine...

SlMNEL.

Eh bien ?...

JOHN-BRED.

Il n'y a plus que les quatre murs... Brûlée... rava

gée... pillée...

SlMNEL.

Ravagée... votre auberge?

JOHN-BRED.

De fond en comble... Comme nous n'étions d'aucun

arti, nous avons eu l'avantage d'être brûlés par lesdieux !... Oh ! les brigandsl... Je parle des autres,

monseigneur...

SIMNEL, cmu.

Ah ! voilàqui est alTreux! Ruiner un pauvrehomme...

un père de famille!... (A John.) Vous avez bien fait

de compter sur moi, maître John-Bred... Votre mai

son sera rebâtie... à mes irais...

JOHN-BRED, avec joie.

A vos irais, MajeSLéY...

SlMNEL.

Sur le premier argent que j'aurai.

JOHN-BRED, déconcerté.

Sur le premier... (A part.) Il [Jaraît qu'on ne lui a

pas encore payé ses appointemens. ‘

SlMNEL.

Est-ce là tout ce que vous aviez à me demander?...

Joun-uunn, avec embarras. ’ ‘

Faitesexcuse, Eminence... nous avions encore... (A

safille.) A ton tour, (latherine... c'est toi que ça regarde.

CATHERINE, confuse.

Je n’oserai jamais.

smNEL.

Parlez ?...
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CATHERINE, hésitant.

C'est que... voyez-vous... monseigneur... (Bas à

son père.) Ça me l'ait un mal de l'appeler monsei

gneur...(Haztt.) Depuis votre départ... on a proposé...

à mon pere...

JOHN-BRED.

Oui... et vous concevez, vous qui êtes tout puissant...

ça n'aurait eu qu'à vous lâcher... Je me suis dit : Je

ne veux pas la marier sans votre permission !...

SIMNEL, avec un mouvement.

Ma permission !...

JOHN-BRED, s'inclinant.

Je vous devais bien cela...

SlnNEL, avec colère.

Ah! c'est trop fort... (Sc calmant.) C'est tout sim

ple, cependant, le respect, lbbéissance..flle conçois...

et si votre fille y consent... Y consentezwous, Cathe

rine ?...

COUPLET.

CATBERlNE, les yeux baisses.

Premier Couplet.

J'avais fais un plus joli rêve;

Un autre avait mes "ceux secrets l

Mais puisque son rang me l'enlève,

_ A mon destin, je me soumets.

Chacun se doit à sa famille,

Et puisque l'autre m'a dit: Non!

1,‘ Moi, je ne veux pas rester fille;

"' ll faut bien s'faire une raison.

Aux ordres d'un père=

Oui, jbbéirai...

Celui qu'il préfère,

Je l'épouserai. 5*.

(Simnel fronce le sourci!. Catherine rqarend en balbutiant.)

Ùest-à-dire, il nfépousera

Dès qwmonseigneur le permettra.
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ENSEMBLE.

AGITATO.

smNEL, à part. CATIIERINE, à part.

Quel transport nfagite Quel trouble Pagite.

Et trouble mon cœur! Je sens que mon cœur

Je sens qu'il palpite, Près de lui palpite

Mais c'est de fureur! Encor de bonheur!

JOHN-BBED, a‘ part. LA DUCHESSE. à part.

Quel trouble l'asite! Quel trouble Fagite!

Comme un grand seigneur Je lis dans son cœur...

Change tout de suite Et cette visite

Fvisage et d'humeur! Nous porte bonheur!

Énomnn. à part.

Quel trouble Pagitel

Je lis dans son cœur...

Il bat, il palpite

D'amour, de fureur!

SIMNEL, à Calhnrinc en parlant.

Et tu l'aimes... ce mari?

CATIIERINE.

Deuxième Couplet.

Un autre avait eu ma tendresse,

Un autre avait eu mon serment...

hlais, enfin, puisqu'il me délaisse,

(Test qu'il veut que j'en fasse autant !...

(PleuranL)

Mon époux est In bonté même...'

Il fera mon bonheur... dit-on...

Je veux l'aimer... autant qu'il m'aime i

Il faut bien {faire une raison.

Aux ordres d'un père,

Oui, j'obéirai;

Celui qu'il préfère,

Je le chérirai.

(Geste de fureur de Simnel , Catherine reprend toute trou

blée.)

Cîest-à-dire... on le chérira

Des qlfmonseigneur... le permettra .

(Reprise de VEnsenzbte.)
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siuneL, faisant un e/fort.

C’est bien!... c'est bien... cette permission qu'on

me demande... je la donne.

cATuEninE, a part.

Ah! j'espérais qu’il la refuserait...

smnEL, se promenant avec agitation.

Après tout... qu'est-ce que cela me Iait?... qu'est

ce que cela me regarde?... Où est-il, ton mari ‘l...

prends-le , va-Uen, via-t'en avec Iui?... Sors tout de

suite du château !...

LA nucunssn, vivement et montrant Édoitard .

Son mari !... le voici!

sinNEL, regardant Édouard.

Lui !

CATHERINE, JOHN et ÉDOUARD. étonnés.

Comment ?...

LA DUCHESSE, bas a Édaziard.

Silence !... (Glissant une bourse à Jo/in-Brcd.) Pas

un motl... (Bas à Catlicriiie.) Dis comme iiioi... Il y

va de ma vie...

SIMNEL, regardant toujours Edouard.

Quoi!... celui de vos gens que ce matin vous ne vou

liez pas me nommer... c'était Richard lreton.

ÉDOUAÏID, vivement.

Moi-même...

siuNEL, cherchant à se modérer.

Et celle ne tu aimais... Ah! ‘c con ois alors ne .
‘l l ç ‘l _

tu m'aies refusé quand je voulais ifemmener... tu avais

mieux que ce que je t‘oll'rais... (A Edouard qui veut

parler.) C'est bien...je permets... je consens... je l'ai

dit. A présent, emmène ta lemme ctva-Fen, va«i'en vite!

Il tombe accablé sur le canapé à gaucho.

LA DUCHESSE, à part.

Ilest sauvé!.. . ‘

Édouard a pris Calherine sous son liras; il: vont sortir.
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WILLIAM, au fond, annonçant.

Mylord Lincoln !...

ÉDOUARD, s'arrêtant.

Lincoln !...

LA DUCHESSE, de même.

Juste ciel !...

SC ENE X.

mas nues, LINCOLN, TOM-WILL, OFFICIERS au

fond.

SHINEL, se levant‘.

Vous ici, mylord !

LINCOLN, avec empressement.

Pardon, prince, d'avoir quitté mon poste sans les

ordres de Votre Altesse; mais les nouvelles que j'ap

porte me serviront d'excuse. L'armée de nos ennemis

est dans le plus grand désordre! un de leurs déserteurs

vientde m’apprendreque le général, le prince Edouard,

avait ce matin quItté son camp.

sIuNsL.

Je le savais!

LINCOLN.

Il n'y est plus rentré... on ignore ce qu'il est deve

nu... Et en profitant de leur confusion...

sIuNeL, vivement.

Il faut attaquer sur-le-champ !... (A Tom-Will.)

Faites sonner le boute-selle. '

ÉDOUARD, au désespoir.

Malheureux!

LINCOLN, se retournant et Fapcrcevant.

Quai-je vu?... on ne m'avait pas trompé... C'est

lui... c'est le princel

. _ SIINEL.

Le prInce Edoltard !
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TOUS.

Lui t

LA uucnsssu, accablée, tombant dans un fauteuil.

Je me meurs !...

Catherine court à elle.

siuNEL, tombant assis et restant la tête appuyée

_ sur sa main.

Edouard !

LincoLN, avec joie.

C'est Iui, vous dis-je !... notre ennemi, le fils de

Henri VII... Je le reconnais assez...

ÉDOUARD, avec dédain.

En effet, mylord... vous devez le reconnaître... car

vous l'avez déjà trahi deux fois...

LINCOLN, avec emportcment.

Pour mon seul et véritable maître... pour l'héritier

des York... auquel le ciel te livre, enfinTOUS, tirant leurs épées ct menaçant Edouard.

0ui!... mort à Lancastre!

stilNEL, les arrêtant d'un geste et s'adressant à

Tom-Will.

Major, je le confie à votre garde!...

LINCOLN.

Et songez que vous en devez compte...

SHINEL, regardant Lincoln et les autres.

A moi... à moi seul... sur votre tète!

_ LA nucuusss, au désespoir.

Edouard !... ô mon Dieu !... c'est mon amour qui

t'a perdu !... ‘

Édouard sort avec Tom-Will et quelques officiers.

SCÈNE XI.

LES nènes, excepté TOM-WILL et ÉDOUARD.

CATHERINE, à part. _

Ma pauvre marraine, elle n'y survivra pas!... 5
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LA DUCHESSE, courant à Simnel.

Monseigneur! monseigneur! par pitié! Grâce !grâce

pour lui!

LINCOLN. brusquement.

Impossible!... (A Simnel. lui montrant une pan

carte qnit tient à la ntain.) Tenez, mon prince... voyez

les nobles armes que l'on emploie contre vous... et si

tout ce qui porte un cœur anglais ne doit pas s'indi

gner... Une proclamatiomque depuis hier on a fait ré

andre dans toutes lescampagnes... (Yjetant les ycuæ.)

otre tête mise à prix... ordre de courir sus, de vous

livrer mort ou vif... (Montrant la signature.) Signé

Edouard!

LA DUCHESSE, vivement.

C'est impossible... Cette lâche imposture !...

sIuNEL, lui montrant la signature.

Voyez!

LA nuCHEssE, anéantie.

C'est vrai!... (D'un air suppliant.) Mais, au nom

de votre fiancée... au nom de votre mère...

sIuNEL, avec émotion.

Ma mère!... .

LINCOLN, avec force.

Nos soldats exigent de sanglantes représailles !...

S C E N E X I I.

LES ltÊllEs, OFFICIERS, VASSAUX, FEMMES, PEUPLE.

FINAL.

CHOEUR DYOFFICIERS.

Qu'on le livre au supplice,

Plus de delais,

Nos bras sont prêts l

A l'instant qu'il périsse!

Pour lui, non, non,

Point de pardon!
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SIiINEL, parlant bas à un soldat qui sort.

Allez ! (Le soldat sort.)

LINCOLN.

C'est son arrêtl

SIMNEL.

Non, j'entends qu'il obtienne

Sa grâce!

LINCOLN.

Et nul de nous n'y consent!

SIMNEL.

ll a mis

Ma tête à prix!

Et moi, le roi... moi, sauve la sienne,

Pour mieux montrer à tous les yeux,

Quel est le prince de nous deux!

(Silence des soldats.)

LINCOLN, le voyant sans Edouard, et hors de lui.

Quand la couronne était à moi,

La perdre encor...

(Levant son épée sur Simne!.)

Malheur à toi!

CATHERINE, avec un cri, courant à Simnel.

Ah!

LA nucunssn, de même.

Ciel!

SIMNEL, arrachant l'épée des mains de Lincoln.

Oser lever le glaive sur ton roi!

Sur ton maîtrel...

(Aux officiers.)

Que l'on s'empare de ce traître!

('l‘om-Will et ses archers s'emparent de Lincoln.)

ENSEMBLE, largo.

LA nucnsssn, regardant Simnel.

Tout mon sang s'est glacé d‘efl'roi!

Noble Simnel, qui veillera sur toi!

CATHERINE.

Tout mon sang s'est glacé d'effroi !

Pauvre Simnel, qui veillera sur toi!
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LINCOLN, à part, d'un air sombre.

Quand la couronne était à moil...

Plus Œespérance! Edouard sera roi!

TOM-WILL et SlMON, à Lincoln.

Tout mon sang s'est glacé (Petïroi l

Aux yeux de tous, tu sais qu'il est ton roi!

JOHN'BRED.

Tout mon sang s'e_st glacé d'effroi Z

Le malheureux! oser frapper le roi!

CHOEUR [ŸOFFICIERS L’! DE SOLDATS.

Tout mon sang s'est glacé d'effroi!

Oser lever le glaive sur son roi!

(Après un silence.)

SIMNEL, se tournant vers ses soldats.

J'ai voulu sauver notre gloire !

Je suis du sang des York, soldats!...

Ni’ vous, ni moi ne. voulons pas

D'une victoire

Que l'on obtient par des assassinalsl

TOUS.

Non... non !...

smNEL, continuant.

(Test loyalement, c'est en face,

Qu'on triomphe d’un ennemi.

LES OFFICIERS.

Il a raison.

LES soumrs , électrise}.

Oui, oui !...

SlMNEL.

Suivez-moi donc, reprenez votre audace!

slMNEL, revenant près de Lincoln qui est de côté.

Quant à toi,

A genoux... devant ton roi!

LmcoLN, frémissant de rage.

A genoux l moi!

Ton-wiu. et sinon , bas à Lincoln.

ll le faut 3
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LINCOLN, bas.

M'humilier

Devant umobscur tavernier .'...

smoN, bas.

C'est le salut de notre cause.

Tou-WtLL, bas.

A la loi u'ilt'im ose
Obéis... q P

LINCOLN, bas.

Mais...

rou-WtLL ct smoN. bas.

Ou, sur l’honneur!

Je te plonge à l'instant ce poignard dans le cœur.

SOLDATS, Ic menaçant.

A genoux!

(Lincoln pâle de fureur est forcé dbbéir, et met un genou en

terre.)

LINCOLN, à part. ,

Ah!

SIMNEL, lentement.

De ma clémence,

Cette fois-ci, du moins, tu ne te plaindras pas.

' Ton insolence

Méritait le trépas...

(Lui rendant son épée.)

Je te pardonne... et voici lon épée!

LINCOLN.

Ah ! Sire!

SIMNEL.

Et pour lui rendre son éclat,

Dans le sang ennemi qu'elle soit retrempée!

C'est la noblesse du soldat!

LA oUcuEssE, (zttendrie. et avec éclat.

Cœur magnnnime!

Ah! ce serait un crime

De former des vœux contre loi!

CATHERINE, attcndrîc, et ‘le regardant.

Cœur magnamme l
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(Avec amour.)

Ah ! ce n'est pas un crime,

Heureusement, d'aimer son roi 1

roUS, avec transport.

Gloire à Warwik !

LINCOLN, a‘ part, se relevant.

0 rage! ""7

D'un tel outrage,

Ah! je me vengerai !

Et dussé-je me perdre aussi... je le perdrai l

(On entend un bruit de tambours et de clairons.)

SIMNEL, reprenant son casque.

Édouard nous attend... ce signal nous l'annonce.

(A Lincoln, en lui montrant la table.)

Au glaive des combats remettons notre sort,

Et maintenant que Dieu prononce!

TOUS, avec enthousiasme.

C'est la victoire !...

LINCOLN, à part, regardant Simnel.

C'est la mort t

ENSEMBLE.

STRETTE.

CHOEUR, OFFICIERS, SOLDATS, TOM-WILL, SIMON.

CHOEUR.

Marchons, soldats, le combat qui s'apprête,

Doit enflammer de nobles cœurs;

Que ce combat pour nous soit une fête.

Allons cueillir les lauriers des vainqueurs!

TOM-WILL et suuoN.

Oui, ce combat prépare sa défaite,

Il ne peut plus échapper au malheur,

Sur lui bientôt va gronder la tempête.

Il doit périr pour venger notre honneur.

LA DUCHESSE.

Protégez-les, grand Dieu, quand la tempête

Sur tous les deux s'élève avec fureur:

Pourquida gloire et pour qui la défaite‘?...

J e dois gemir, quel que soit le vainqueur.
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CATHERINE

Protégez-le, grand Dieu, quand la tempête

Contre 50D sein s'élève avec fureur!

Prêt à frapper, que votre bras s'arrête;

Sauvez ses jours au prix de mon bonheur.

JOHN-BRED, à part.

Oui, ce combat pour eux est une fête,

Mais tout redouble à présent ma frayeur;

C'est sur moi seul que gronde la tempête,

Je perdrai tout, quel que soit le vainqueur.

(En ce moment, Simnel voit la Duchesse qui est agenouillée

et prie les mains levées vers le ciel.)

StMNEL, la regardant avec tristesse.

Pour ton amant, noble Marie...

Tu l'ais des vœux! c'est juste !Et moi, le roi!

Personne 1

(Il se retourne et voit à sa gauche Catherine agenouillée, qui

prie en silence.)

Oh ! si ! Catherine qui prie!

(Avec émotion, et lui serrant la main à la dérobée.)

Ah l je le sais, va, c'est pour moi!

CATHERINE, avec larmes.

Toujours!

smNnL, avec eflort et levant son épée.

Marchonsl...

Reprise de la Slretle.

ENSEMBLE, CHOEUR GÉNÉRAL.

LA DUCHESSE.

Protégez-les, grand Dieu, quand la tempête, etc.

SIMNEL et u: CHOEUR.

Marchons, soldats!... le combat qui s'apprête, etc.

LINCOLN, TOM-WILL, smou.

(Dans un coin, entre eux.)

Oui, ce combat prépare sa défaite, etc.

CATHERINE.

Protégez-le, grand Dieu! quand la tempête, etc.
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JOHN-BRED elles VASSAUX.

Oui, ce combat pour eux est une fête, etc.

(lls sortent en désordre. n‘ La toile tombe.)

FIN DU DEUXIÈME ACTE.

 

ACTE III“.

La tente de l'état-major qui sépare celle de Simne!. Elles

sont séparées par un large rideau qui s’ouvre en entier. En

trée de droite et de gauche. Au fond, le camp.

SCENE Ire.

SlMON, TO!tl-WILL; puis, JOHN-BRED.

Simon est assis à gauche près d'une table et lit un papier,

qu'il serre vivement en voyant entrer Tom-Wil!.

SlMON, se levant.

Eh bien! major, la bataille?

TOM-WILL.

N'a été qu'une simple escarmouche!

SIMON.

Où il s'est battu comme un prince?

roiii-wiLL.

Comme un diable! Le corps que je commandais n'a

pas même eu besoin de s'en mêler!

SINON.

Et moi, qui ne‘ m'en mêle jamais, j'étais resté en

arrière à faire des vœux contre luil

TOM-WILL.

Cela" lui aura porté bonheur !... car en vingt mi

mites, et avec une impétuosité qui me passe, il arompu

les lignes d‘Edouard, qui, malgré son courage, n’a pu

que rallier ses soldats dans une position à-peu-près

inexpugnable, ou il attend que le roi son père vienne

le dégager! ‘
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smou.

C'est à confondrel...

JOHN-BRED, paraissant de côté.

MesseigneursL..

rou-wiLL, brusquement.

Qu'est-ce que c'est?

JOHN-BRED.

Pardon !... le dîner, le banquet, que notre royal

maître avait commandé pour Pétat-major, et dont en

ma qualité de premier chef, j'ai dirigé Pexécution...

siuon, avec impatience.

Eh bien?

JOHN-BRED.

Tout est cuit à point... Peut-on servir?...

smoN, brusquement.

Nous n’avons pas le temps !...

TOM-WILL, de même.

Va-U-en au diable !...

JOKN-BRED.

Est-ce qlfil y aurait des événemens?

SIMON.

C'est bon... plus tard !...

JOHNŒRED.

Suflit! (A part.) On ne dîne pas!... Décidément ça

va mal!...

Il disparaît.

smoN, â Tom-Will.

Vous croyez donc qu'il triomphera?

TOM-WILL.

' Par saint Georges! si ce n'était que cela. on se ré

signerai...

smoN.

A être du parti vainqueur!

TOM-WILL. _

Mais il vient de nommer chef tous ceux qui depuis
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quinze jours se sont le mieux battus!... il n'y a plus

ni rang, ni naissance... ouvriers, artisans, le premier .

mariant venu, s’il a quelque bravoure, peut arriver

aux premiers emplois de l'armée...

sinon.

Ça ne s'est jamais vu!

TOM-WILL.

Tous nos gentilshommes sont furieux!

sinon.

Et le conseil n'a pas réclamé?

ron-wiLL.

Le conseil? il n'y en a plus!... c'est lui seul qui

décide, qui ordonne!

sinon.

Ce n'était pasla peine de faire nous-mêmes un roi...

s'il ne nous obéit pas !

SCÈNE II.

LES nènes, LINCOLN.

ron-wiLL.

Ah l mylord!

LINCOLN.

Je vous cherchais !

sinon.

Eh bien l quelles nouvelles?

LINCOLN.

[l ne veut rien entendre!... nous lui donnions l'avis

de ne point attaquer le prince Edouard... Non.’ non!

s'est-il écrié en haussant les épaules... hindi? est tirée,

nous ne la remettrons dans le fourreau qu'à Londres.’

Et il est homme à y arriver !...

TOM-WILL.

ll y serai

sinon, troublé.

Il y estl... Vive le roi!
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LINCOLN, les arrêtant.

Pas encore!... J’ai trouvé un moyen de l'arrêter, de

venger mon injure et de rentrer en grâce auprès du

roi Henri Vll !

smoN.

Du vrai roi d’Angleterre !

LINCOLN, montrant un papier.

Dont je viens de recevoir un message secret...

TOM-WILL, de même.

Moi aussi !...

SIMON, montrant le papier qu'il a caché au continence

ment de l'acte.

Moi de même.

ron-wiLL.

On me nomme général!

LINCOLN.

Moi, duc et pair!

- . smon.

Moi, recteur d'0xford!

rou-wiLL.

Mais à des conditions !...

SIMON.

Difliciles !. . .

LINCOLN, souriant.

Celles de livrer le faux duc d’York !...

smoN, lentement.

Et vous pensez...

LINCOLN, de même.

Comme vous !...

rou-wiLL, de même.

Que ce prétendu roi...

LINCOLN. _

Nous l'avons fait! ' ‘ r‘ l

SIMON. _ .1“.

Nous pouvons le défaire !... -;  ..
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TOM-WILL, vivement.

Mais comment’!

LINCOLN.

Bien de plus facile... nos soldats ne sont pas payés!

TOM-WILL.

Pas plus que les miens!

SIMON.

La caisse est iride!

TOM-WILL.

C'est vrai... j'y ai passé ce matin !

LINCOLN.

Et moi hier!

TOM-WILL.

(Test donc cela qu’il n'y restait pas un shelling !...

LINCOLN, a mz-votæ.

Jeleur ai fait conseiller sous main de refuser de

marcher jusqu'à l'entier acquittement de leur solde...

d'abandonner leur chef, s’iIs n'étaient payés à l‘in

stant... Des émissaires secrets parcourent tous les

postes, échaulfent les esprits...

SINON, avccjoie.

Et comme il n'y a rien en caisse!...

TOM-WILL.

Voilà le vainqueur arrêté net...

LINCOLN.

Au milieu de son triomphe!... (prêtant Pareille.)

Eh ! mais, je crois entendre...

(La musique commence et peint un soulèvement populaire

qui {approche [Jeu-à-peu. On entend des clameurs, des cris,

qui vont en augmentant et qui éclatent au chant des sol.

dats.)

É LINCOLN, auæ dcuœ autres.

coutez ! '

TOM-WILL et SIMON.

Écoutons !
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LlNCOLN.

C'est l'orage qui gronde l

TOM-WILL.

Ces menaces !

SIMON.

Ces cris de mort l

LINGOLN.

Oui, oui, leur rage nous seconde...

ron-WILL.

Il ne peut plus échapper à son sort l

TOUS TROIS.

ll ne peut plus échapper à son sort l

CHOEUR DE SOLDATS normes, en dehors.

Notre paie! (bls.)

Nous la voulons.

Notre paie l (bit)

Et nous marchons,

Et rien ne nous elïraie ;

Mais notre paie! (bis.)

sinoN.

Non, non, non, non l

LincoLN, avec joie , signant son papier.

Ils est à nous, signons bien vite

Nos soumissions...

ron-wiLL, signant la sienne,

La voilà...

LINCOLN, à Simon.

Vous ne signez pas !

ron-wiLL.

ll hésite !...

SIMON, souriant et montrant son papier.

Non! la mienne l'était déjà l l ‘

LINCOLN, faisant signe à un messager qui parait a

gauche.

Rntwoll, à l'instant, ventre à terre l

Au camp du prince, et ce papier au roi !

(Le messager sort.)

Nous sauvons lmngleterre !
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Ton-vriLL, écoutant au fond.

Mais je n'entends plus rien, je croit...

‘ LINCOLN.

Que dites-vous?

smon, eboutant.

Plus de cris de vengeance !...

LINCOLN, inquiet.

Que dites-vous ‘t

ron-wiLL.

Plus de cris de fureur!

LincoLN.

Comment ‘Î

TOUS TROIS, avec terreur ct à mi-voiæ.

Ce calme et le silence ‘

Viennent calmer mon cœur !

(Les voix s'affaiblissent et s'éloignent avec la musique.

Tout-à-coup les rideaux du fond s‘ouvrent et laissent voir

les soldats, les officiers, inclinés devant Simnel, qui est seul

debout aii milieu d'eux.)

_ TOUS, avec acclamation.

Vive York!...

LINCOLN, ron-wiLL ct SlMON, stupefaits.

Que vois-je‘!

SC E N E I I I.

LES mènes, SlMNEL, OFFICIERS, SOLDATS.

SIMNEL, auœ soldats.

C'est bien, mes amis , vous avez entendu la voix de

l'honneur !... vous rentrez dans le devoir !... Et main

tenant, ce que je n‘aurais jamais accordé à la révolte,

à la rébellion... je puis raccorder au repentir!... (S'a

uançant en scène au milieu des soldats.) Vous de

mandez votre paie... c'est trop juste... Je vais vous la

donner sur-le-champ !...

' SlMON, à part.

Lomnient fera-t-il?
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SIINEL.

Le soldat avant tout" . Ma part du butin, tout ce que

j’ai , je vous l'abandonne... (Regardant les uns et les

autres.) Et vos chefsflen dignes gentilshommes, ne se

ront pas moins généreux que moi!... Allez, courez à

leurs tentes et payez-vousi... Dans deux heures le

combat!

TOUS.

Vive notre général! Hourra !...

lls sortent tous en poussant des cris de joie.

smnEL, à Lincoln et aux deltx autres.

Restez, messieurs... J'ai besoin de vous L.

Les rideaux se refe ent.

SCENE IV.

SIMNEL, LlNCOLN, TOM-WILL, SIMON.

SIMNEL, montrant la porte à gauche.

Mettez-vous là, mylord... écrivez mes dernières dis

positions pour l'attaque !... (A Simon , en lui faisant

signe de s asseoir près de Lineoln.) Vous , mon digne

précepteur, expédiez les ordres à mesure... (A Tom

Will qui est à droite.) Et vous , major. vous les ferez

parvenir sur-le-champ aux dilférens corps !...

sinon, assis, bas à Lincoln.

Comme il y va! C'en est fait des Lancastre !

LINCOLN, bas en prenant une plume.

Peut-être !... Vous oubliez que le héros ne sait pas

lire! _

sinon, à demi-coin‘.

Grâce à moi, qui le lui ai montré!

LincoLn, de même.

N’écrivez que ce que je vous dirai... Et en faisant

prévenir Edouard...

smon, lui faisant signe qu’il le comprend, et que Sim

nel qui se promenait, vient à cure.

Chut 2
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SIMNEL, se promenant ct prebccupé.

L'important est d'empêcher la jonction d’Henri Vll

et de son fils... et pour cela, il faut les battre séparé

ment... (A Lincoln.) Mettez Linda! et ses archers en

tête!

LINCOLN. ecrivant et dictant bas à Simon.

En arrière!

_ siuNEL, dictant.

Lord Greenwille et la cavalerie dans la plaine de

Derby!

LINCOLN, bas à Simon, et écrivant.

Dans les marais de Stoke!

smNEt, dictant.

Holliday, à droitel

LINGOLN , bas en écrivant.

A gauche!

SlMNEL.

Et Burton en avant!

LINCOLN, bas à Simon.

A trois milles!

sinnnt.

Tout est prévu!

LINCOLN, se levant et laissant sur la table le plan qu'il a

écrit.

Je le crois!

SIMNEL, avecjoic.

C'est bien, donnez, myloril !...

ll oppose son sceau sur les ordres expédiés par Simon.

LINCOLN, bas a Tont-Wtll.

ll est perdu !

sinNeL, Ics congédiant.

A cheval dans une heure , pour visiter les postes...

Je vous attends, messieurs!...

lls sortent tous trois.
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sinnnt, sont, après un silence , et passant sa main sur

son ront.

Ah! c'est un rude état... et si je l'avais connu quand

je l'ai pris!...

SCENE V.

SIMNEL, assis près de la table à droite et cachant sa

tête dans ses mains; CATHERINE , soulevant le ri

‘deau de la tente a gauche, regarde, n’aper_eoit per

sonne et s'avance sur la pointe du pied.

GATHERINE, à demi-voix‘.

Simnel! Simnel !... (A part.) Ah! qu'est-ce que je

(lis!... il n'entend plus ce mot-là... (A ooiæ haute.)

Sire!

sinnuL, brusquement.

Qu'est-ce encore ?... (Se retournant.) Ah! c'est toi,

Catheriue? .

CATHERINE.

Oui, Votre Majesté !...

_ smnEL.

Que me veux-tu? .

CATBERINE.

Vous avez si peu de temps à vous, que vous n'aurez

pas celui de m'écouter...

sinnnL.

Toi ltoujours! Parle!

CATHERINE, timidement.

C'est que mon père, qui reiionce,,dit-il, à avoir des

princes dans sa famille, revient pour gendre au garde‘

(te-chasse lreton !... x

sinnnL, avec émotion.

Ah!

CATHERINE.

lot comme, par suite des avantages que vous ave!

rein ortés, notre évlise a brûlé ainsi ue le reste du
O i ‘
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village, c'est ici, avec le consentement de madame la

duchesse. dans la chapelle du château, que l'on doit

nous mariert...

sinnnt, de mente.

Et quand cela?

CATBERINE.

Pardiue! aujourd'hui à trois heures... et d'ici vous

entendrez sonner la cloche de mon mariage...

smon, à part.

O ciel!

CATHERINE, d‘un air de reproche.

Et si ce mariage ne vous fait rien à vous , Sire, il

faut que vous sachiez que moi, il me désole... car j'en

aime un autre...

sinnEL, vivement ct avec joie.

Ah!...

CATHERINE, tendrement.

Vous ne le saviez pas?

smnet, trouble‘.

Si vraiment! si!

CATHERINE.

Et le plus terrible, c'est queje ne peux pas l'ou

blier, et que je l'aime toujours !...

SIMNEL, tendrement.

Catherine!

CATHERlNE.

Mais mon père veut ce mariage... il commande, il

ordonne... il est le maltre... et une fille doit obéir à

son père comme un sujet à son roi!... Alors, ne sa

chant que taire ct que devenir, je me suis dit: J'ai

quelques protections, quelques amis à la cour... j'en

avais du moins... et peut-être qu'ils viendront à mon

aide...

_ SlMNEL.

Moi!... N'es-tu pas venue avec ton père me de
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mander mon consentementî... Ne l’aicje pas donné

ainsi que ma parole royale !... Et puis-je maintenant,

sans être accusé d'injustice et de tyrannie...

CATHERINE, vivement.

Eh l qu’est-ce que ça fait !... Quand vous seriez

tyran une fois par hasard !... pour le bonheur des

gens?... Où serait le mal ?... Moi,je dirais à votre

place : Je veuæ ce que je vcuæ, parce que je le vetm.’

Voilà!... Sinon ce n’est pas la peine de s'en mêler !...

(Avec émotion et les larmes aux yeuæ.) Être roi pour

abandonner, pour désoler ceux que l'on aime... et ne

plus oser l’être, quand il faut les sauver du malheur

et du désespoir... voilà où est l'injusticel... (Vive

ment.) D'autant, voyez-vous, qu'un mot, un seul mot

de menace adressé à mon père, qui est encore plus

craintiique toi... (S'arrêtant) Ah! mon Dieu! qu'est

ce que je faisl... voilà que je tutoie le roi!...

SIMNEL, vivement.

Nïmporte!... (Se rapprochant et lui prenant la

nzain.) Tu dis donc qu'un seul mot d'autorité...

CATHERtNE. avec émotion.

Ou de défense empêcherait ce mariage...

smNEL, la regardant avec attandrissement.

Et alors, toi, qu'est-ce que tu deviendras?

‘CATHERINE.

Je n'en sais rien... mais au moins je ne serai pas à

un autre... je ne serai à personne... Je resterai fille!...

une vieille fille... bien vieille, qui t'aimera toujours...

Ûest-à-dire, non... ÿaimerai le roi !... je prierai pour

lui...je dirai tous les jours : Dieu sauve le roi !...

Et quand je le verrai passer dans une belle voiture

dorée avec des gardes tout autour, et la reine à ses

côtés... la reine qui aura pris ma place, dirai :

Voilà mon fiancé qui m'a abandonnée, qui a brisé
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mon anneau !... moi plus heureuse, j'ai gardé le sien. . .

je ne l'ai pas donné à un autre, etje mourrai avec lui!

siiiNEt, sangtotant.

Catherine! Catheriue !...

CATHERINE, cherchant à le consoler.

Eh bien! Sire, voilà que tu pleures aussi !

SlMNEL.

Ah ! c'est que je suis bien malheureux!

CATBERINE.

Et moi donc!... C'est mon pere!...

Tous les deux s'éloignent , cherchent à se remettre de

leur trouble et essuient leurs yeux.

S C E N E V1.

CATHERlNE , SIMNEL , JOHN-BRED , entrant par

la gauche.

_ JOHN-BRED.

Je venais annoncer à Votre Majesté... (.4 part, re

gardant Simnel.) lQuel air triste et défait !... lls ont

raison... ça va ma !...

SIMNEL, sans le regarder.

Eh bien?...

JOHN-BRED, à part.

ll parait, comme ils le disent tous, que c'est un

iiloinme perdu!... (Haut) Je viens annoncer à Votre

ajesté que le dîner est servi!

siiiNnL.

Je n'ai pas faim!

_ ' JOHN-BRED, d part.

Je le crois bien! .

SlMNEL.

A ce soir, après la bataille!

Jonn-nain).

. Votre Majesté sait aussi bien que moi que les

hommes peuventattendre... mais que les dîners...
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SIMNEL, brusquement.

ll suffit! Vous devez marier votre fille au garde

chasse lreton?

JOHN-BRED.

Aujourd'hui, dans la chapelle du château... vous

nous l'avez permis!

SIMNEL, hésitant.

Sans doute... mais maintenant, je pense... que... .

CATBERINE, bas.

Pas de phrases... rien qu'un mot!

SIMNEL.

Je défends ce mariage!

Il tourne le dos à John Bred et s'éloigne de lui.

JOHN-BRED, étonne‘.

Le défendre! et pourquoi?’

cnnemnn, vivement.

ll n'y a pas besoin de raisons... Le roi a dit : Je le

défends!

JOHN-BRED, la faisant taire.

C'est bon ! c'est hon !... (.4 part.) Si ça tourne

comme on le dit, je n'ai pas d'ordre à recevoirde lui...

Et tantôt à la chapelle... (Haut à Catherinc.) Marchez,

petite fille !

Où donc?

CATHERlNE.

JOHN-BRED.

Je vous le dirai... Marchons toujours!

CATIIERINE, à Simnel.

Adieu, Sire !..

Elle sort avec son père.

SCÈNE VII.

SlMNEL, seul, ta regardant sortir.

Oui, oui... elle a raison... elle ne sera pas à un au

tre... Mais perdue pour moi, perdue à jamais!...
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ROMANCE.

Premier Couplet.

Adieu, doux rêves de ma vie t

Espoir d'un tranquille avenir !

Adieu, ma seule et tendre amie,

Toi qui devrais m'appartenir !

Destin dont l'éclat menvironne,

Et dont j'accuse la rigueur,

Vous m'avez donné la couronne,

Vous m'avez ravi le bonheur !

Deuxième Couplet.

Dans l'humble rang qui m'a vu naître,

Quedaniour m'était réservé S

Un autre, hélas! devient le maître

Du trésor que j'avais rêvé !

Fortune, à qui je m'abandonne,

Excusez le vœu de mon cœur! '

Destin reprenez nia couronne,

Et rendez-moi tout mon bonheur !

SCENE VIII.

SIMNEL, MARTHE en dehors, SOLDATS.

SOLDATS, en dehors.

On ne passe pas !

IIARTHE, en dehors.

Mais j'ai vu maître John-Bred... ll est là!

SlMNEL.

Dieu! cette voix! -

HARTHE, paraissant aux rideaux du fond et parlant

au milieu. des soldats.

Et je parlerai à John-Bred !... (Apereevant Simnel

et poussant un cri.) Ah ! voilà qui vaut bien mieux!...

Toi ici !... comment cela se fait-il?... Moi qui cher

chais John-Bred pour lui demander de tes nouvelles...

et ces vilains soldats qui ne voulaient pas me laisser

passer.
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StMNEL, auæ soldats, qui sont restés au fond.

Laissezmous !...

Les soldats s'inclinent et se retirent.

nanrns.

Tiens! ils s'en vont!... eux qui d'ordinaire neveulent

rien entendre... D'où vient donc, mon fils, qu'ils sont

si honnêtes ?

stnNEL, à part.

Son fils! Pauvre femme! comment la détromper!...

MARTHE, regardant L'armure de Simnel.

Ah ! je comprends ; tu es leur camarade... tu te se

ras engagé.

stnNEL, soupirant.

Oui, ma mère... engagé... malgré moi...

MARTHE.

Je m'en suis doutée... en voyant le village ravagé...

et l'auberge brûlée, car j'en viens... j'en arrive, et

ersontte... pas un habitant... un vrai désert... On voit

ien que la guerre à passé par Et je me suis dit :

Si mon pauvre fils n'est pas mort, il se sera fait sol

dat... Mais où avoir de ses nouvelles?... Je me suis

rendue chez madame la duchesse... elle aussi avaitdis

paru... et toute une armée campée... ici... dans son

château... et dans son parc... Je demande à un groupe

de soldats qui buvaient eu criant : Vive York! vive

notre roi!... je leur demande s'ils connaissent un gar

çon pâtissier qui est mon fils !... Aucun ne savait ce

que je voulais leur dire... Mais j'aperçois dans lesjar

dins des cuisiniers, des broches et des fourneaux‘... je

me dis : Ça doit être son quartier-général... et juste

ment, quoique ce fût de bien loin, je reconnus John

Bred et sa fille Catherine... ta prétendue... se diri

geant vers une de ces tentes... Je cours, je veuxentrer;

on me repousse eu me disant: C'est la tente du roi...

Et tu m'entends et me voilà... et je peux Vembrasser!
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' SIINEL.

Oui, ma mère, ma bonne mère l

MARTBE.

Tu es donc en sentinelle dans la tente du roi! C'est

avantageux !... parce que, d’être près du roi, ça doit

porter bonheur... .

sinnu.

Pas toujours... vous le verrez...

uAnruE.

E11! mais, en elfet, toi, sijoyeux et de si bonne hu

meur... tu m'as l'air triste... Est-ce que Catherine

ne Uaimerait plus? '

slntNEL, vivement.

Si, ma mère... toujours...

MARTHE.

Alabonne heure... Pourquoi donc, alors ?... (Le re

gardant.) Ah! mon Dieu ! depuis que je t'ai quitté... je

vois là une ride sur ton front... Une ride!... à ton âge!

SlMNEL.

Al]! dam ! on vieillit vite au métier que }e fais.

IIARTHE.

Oui, des soldats... ça a du mal... lllais il faut quit

ter l'état, puisque tu l'as pris malgré toi.

SlMNEL.

Plùt au ciel... car je n'y reste pas pour mon plai

sir... mais, comme vous le disiez tout-à-l'heure,quand

on est engagé...

marne.

On se dégage... on demande son congé... surtout

quand c'est pour se marier... Car je rapporte tout ce

qu'il faut pour cela... même une dot... Oui, mon gar

çon... de l'argent... et mieux encore...

SlMNEL.

Merci, ma bonne mère... car toujours, et quoi qu'il

arrive, je vous regarderai comme telle.
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uanrns.

Je te défie bien de me regarder autrement.

SIMNEL.

Oui, vous avez raison... Mais dites-moi d'abord d'où

vous venez...

uAnrns.

Depuis plus de trois semaines j'étais partie pour le

pays de Galles, pour le château du duc de Norfolk...

Dieu sait sij’avais hâte de revenir! Et à une lieue

d'ici il m'a fallu faire un détour qui m'a retardée d'une

heure... Tout le sentier qui horde le marais était en

combré par des soldats...

SIMNEL, souriant.

Je sais... des casaques rouges...

uanrac.

Non... vertes...

siunet.

Des fantassins? MARTHE.

Du tout... de la cavalerie...

SIMNEL.

Ce n'est pas possible!

uanrnn.

Et de beaux cavaliers, encore... Mais qu'importe?

SIMNEL.

Ce qu'il importe !... De la cavalerie dans de marais!

MARTHE.

Qu'ils y soient ou non... ça ne me regarde pas... ni

toi non plus...

smNnL.

Vous êtes sûre, ma mère, de ne pas vous être trompée?

MARTHE.

Je les ai vus commeje te vois.

- SIMNEL. .

A l'heure qu'il est, ils devraient être sur un [lolm

tout opposé.
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_ MARTHE.

Là où ailleurs... qu’est-ce que ça te fait?

SlMNEL.

Ce que cela me fait? Il y a erreur ou trahison, car

les ordres étaient formels... La marche était claire

ment indiquée sur ce plan de bataille... Et ne pas pou- _

voir m'assurer... Ah! vous, ma mère... vous... quel

bonheur l vous savez lire.

marne, avec fierté.

Et écrirel Et ça m'a servi au château de Norfolk

pour signer tous les papiers qui (étaient nécessai

res...

SIMNEL, lui présentant le plan.

Lisez... lisez... je vous prie...

Manres.

Plus tard.. . Laissez-moi d'abord te parler de ce qui  

t'intéresse l . . .

SlMNEL.

Cela d'abord... là... là... Lisez...

MARTHE.

Que veuictu que je comprenne à ce grimoire ?...

(Lisa-nt lcpapicr que Sinmcl lui présente.) a Liudal,

et ses archers... vers la plaine... r

SIMNEL, avec colère.

Du tout... du tout... ce n'est pas ça...

MAnTuE, avec impatience.

Eh! si vraiment... c'est ça... Je lis ce qui est écrit;

ne voudrait-il pas en remontrer à sa mère ?... q Lord

Greenwille et ses cavaliers prèsdu marais de Stoke... r

Tu vois bien, de la cavalerie

SIMNEL, furieux.

Non pas... c'est tout le contraire... La cavalerie

dans la plaine... chargeant l'ennemi... et le repous

saut vers les marais où nos archers embusqués les at

tendent...
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MARTHE.

Et qu'est-ce que nous avons besoin de ça ?... Mon

fils... mon fils, ‘as-tu perdu la raison de te mettre dans

l'état où tu es pour des niaiseries pareilles ‘I... Allons...

il ne m'écoute pas!

SIMNEL, à part, marchant à grands pas.

Et trompée par de faux rapports, toute l'armée est

en marche... Oui, oui, il y a complot et trahison. car

lord Lincoln, à qui je dictais, n'a pu se méprendre à

ce point sans intention.

SCENE IX.

MARTHE, SIMNEL , TOM-WILL , PLUSIEURS Or

FICIERS.

marne, à demi-noise.

Des olllciers supérieurs !... Prends donc garde!...

SIMNEL, brusquement.

Messieurs...

MARTHE, a‘ denzi-voiæ.

Saine donc!...

stMasL, de même. _

Vous allez monter à cheval... à l'instant... Ecoutez

bien !... (Il leur parle à uoiw basse.) Et ventre à terre

dans toutes les directions... Allez !...

Les officiers sortent.

SIMNEL, s'adressant à Tont-Will.

Quant à vous, major...

MARTHE, à votre basse à Simnel.

Un major! Salue donc !.,. (Regardant Tom-Wilt

quisinclinc.) Tiens, c'est lui !...

SIMNEL, à Tom-Will.

Vous allez vous assurer de lord Lincoln... vous me

l’ammènerez, et vous disposerez tout pour que dans

une demi-heure il soit pendu.

uanrus.

Que dit-il! un lord!
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rou-wiLL.

Il réclamera... et je réclame pour lui... Comme

gentilhomme il a le droit d'avoir la tête tranchée...

SlMNEL.

Et comme traître... il mérite d'être pendu, et le

sera... lui et tout ceux qui lui ressemblent... Allez!

TOM-WILL.

J'obéis... (A demi-voix.) avec d'autant plus de fa

cilité qu'entre nous, Lincoln ne l'a pas volé. (S'in

ctinant) J'y vais.

SCENE X.

MARTHE. SlMNEL.

naurns.

Parler ainsi à un major... as-tu perdu la tête? Et

cet autre que l'on va pendre, pourquoi ça?

SIMNEL, brusquement.

Parce que je le veux! et que je l'ai condamné !

MARTHE.

Miséricordel toi, Lambert... toi causerla mort d'un

homme! J'en suis toute tremblante... toi! si doux et

si bon! Mais au milieu de ces pillards et de ces ban

dits... Voyez-vous ce que c'est que les mauvaises con

naissances!... Ah ! madamcla duchesse... c'est vous...

venez à mon aide... venez l'empêcher de se perdre...

SCÈNE XI.

LES uÉuEs, LA DUCHESSE et DEUX OFFICIERS.

LA nucunssn.

C'est pour cela que j'arrive...

iIARTHE, a Simnel, qui est resté immobile, assis sur

une chaise.

La duchesse!... la duchesse!... entends-tu ?... Ah!

cette fois. c'est trop fort!... Pardon pour lui. ma

dame... (Bas.) Mais lève-toi donc!... (Voyant Simnel

q!“ 8e lève.) Ah !... c'est bien heureux !
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smnnt.

Que me voillez-vous, madame la duchesse?

LA nucursss.

Le prince Édouard me charge de vous demander

une grâce.

MARTHE.

Oh! madame , nous n'avons rien à vous refuser !...

LA nucnssss.

Une heure de trève... et une entrevue...

smaet, à part.

Oui... en ce moment... une heure de trève... me

permettra de tout réparer... (HauL) Vous pouvez faire

dire au prince que je consens à le recevoir... et que

je l'attends...

_ MARTHE, slupéfaite.

Quel geste! et comme il a ditça!... C'est à n'en pas

revenir!...

LA DUCHESSE, à Simnel.

lllerci... ntonseignetir... (Se retournant vers les

officiers qui sont restés au fond du théâtre.) Allez...

allez vite vers le princel...

MARTHE, toujours intmobilc.

Monseigneur, a-t-elle dit... J'en deviendrai folle...

Simnel... Simnel, mon tils... est-ce que tu n'es pas...

un soldat?

SIMNEL.

Si, ma mère... mais mieux que cela... Je suis...

LA unuunsss.

Le duc d'Yorkl à ce que l'on prétend !

- naarns.

Simnel ! le duc d'York! Ce n'est pas vrai! ce n'est

pas vrai, madame... c'est mon fils... et personne de

vant moi n'osera soutenir le contraire !...

TRIO.

Devant Dieu qui m'entend,
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J'en fais ici serment,

Oui, c'est là mon enfant!

L'enfant que j'ai vu naître,

Oui, je lui donnai l'être l

C'est mon fils, c'est mon sang l

SIMNEL .

Puissîez-vous dire vrai .'... Mais pourquoi le mystère

Qui cachait ma naissance?

MARTHE.

Ah l pardonne à ta mère

Coupable, hélas! en te donnant le jour...

Je craignais, vois-tu bien, de rougir à ta vue...

Mes torts sont réparés... la foi quej'ai reçue

Te rend d'un père et le nom et l'amour l

LA DUCHESSE.

Ce père, quel est-il ?

MARTHE.

' Autrefois... à la guerre,

Sons le duc de Norfolk... soldat et maintenant,

De son vieux général devenu Vintendant.

(Donnant des papiers à la Duchesse.)

Voyez plutôt... voyez... A présent je suis fière.

Oui, out l

ENSEMBLE.

SlMNEL.

Devant Dieu qui l'entend ,

Elle en fait le serment.

Oui, c'est la voix du sang,

Oui, je suis son enfant.

MARTHE.

Devant Dieu qui m'entend,

J'en fais ici serment,

Oui, c'est là mon enfant!

L'enfant que j'ai vu naître;

Oui, je lui donnai l'être...

C'est mon fils, c'est mon sang.

LA DUCHESSE

Devant Dieu qui l'entend, .225

Elle en fait le serment; »
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Tout le prouve vraiment,

Oui, c'est bien son enfant!

LA oucmassn , à Simnel, lui montrant les papiers

qu'elle vient de parcourir.

Elle a dit vrai!

SIMNEL, à part.

Grand Dieu! mes vœux sont exaucés.

Vous me rendez la joie et mes beaux jours passés.

{On entend dans ce moment le son d’une cloche.)

Mais non, la fortune cruelle

Vient me poursuivre, hélas !... Ne Pentendez-vous pas?

LA DUCHESSE.

C'est la cloche de la chapelle!

MARTBE.

Que nous importe?

SIMNEL, lui prenant la mam.

En ce moment, hélas l

C'est Catherine qu'on marie !

(A des officiers qui entrent.)

EvEmpêchez cet hymen... il y va de la vie!

Allez... courez... pressez vos pas l

(Les officiers sortent.)

STRETTO DU TRIO.

MARTINI. SIMNEL.

[l'effroi je suis saisie! Si sa foi m'est ravie,

Venez à mon secours! Ravie et sans retour,

Et pour sauver sa vie, Mieux vaut perdre la vie,

Mon Dieu, prenez mes jours. Que perdre sonüamour l

LA DUCHESSE.

0 Dieu que je supplie!

En vous seul j'ai recours!

Rendez-Iui son amie,

Et conservez ses jours l

(A la fin de cet ensemble, des trompettes se font entendre,

les rideaux du fond se relèvent ; le prince Edouard paraît,

suivi de plusieurs officiers. Catherine entre par la gaucho

et vient se jeter dans les bras de Simne!.)
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SCÈNE XII.

LES iIÊiIEs, LE PRINCE ÉDOUARD, JOHN-BRED, CA

THEBINE, DAMES D'HONNEUR , SOLDATS, PAYSANS,

PAYSANNES.

LE PRINCE, à Simnel.

Quand je vous demandais un entretien secret,

Pourquoi tous ces témoins ?

SlMNEL.

Ils servent mon projet l

En ce moment heureux, mon prince, je désire

Que tous entendent bien ce que je vais vous dire...

Abusé par un traître, à qui Dieu le pardonne,

Simnel a pu se croire votre roi...

Mais Phonneur fut toujours sa loi t

Il ne veut rien voler, pas même une couronne...

Soldats, imitez-moi, tombons à ses genoux...

Oui, vos sujets, mon prince, embrassent vos genoux ‘î

(Simnel se prosterne devant le prince, tous les soldats l'imi

tent et crient : Vrvn EDOUARD t)

CHOEUR GÉNÉRAL.

Soldat d'Yorl(, mon compagnon,

Halte-là 1 baissez pavillon!

Car j'entends le vieux cri de guerre

De Lancastre et de Richemont !

FIN.


